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TRESHAVLTE 

ET T R E S-V ERTVEVSE 

Princeflc Madame la Du- 
cheflc de Niuernois &C de 
RethelloisPrincefle de Mb 
thoue. 


■ *ADjlMIL trou occaftons 
me font dejirer ne tenir"fouT^ 
ftlece ce que l’expérience rri-ct 
faiü apprendre depuis qua¬ 
tre ou cinq ans que ie fuis re- 
ftdent en cette vofire -pille, 
des vertus de deux rares f o- 
taines crééesordonnées de noftre Dieu pour U 
fantè corporelle des humains,lefquelles fe trouuét 
auiourd’huy dans vottre Duché de Niuemois. Ce 
deftrdoncques fondé premièrement ( apres l’hon¬ 
neur de Dieu,qui donne vertu à toutes chofespour 
l’vtilité de l’homme (fur ce qu’il vous à pieu, Ma¬ 
dame,me faire cet bonneur,que de me vouloir ço- 
mander mettre par efcrit les notables vertu ^ & 
remedesefprouue^en ces deux fontaines fituccs 
dans les prairies quiioignet le village de Tougues 
dépendant de vofiredit Duché, & distant de trois 
lieues de voïlre bonne ville de Ne vers (capitale de 
A i)j 


la Vrouince) desquels remedes fefont aide^plu- 
fteursfoiibs la ccduiie& aduis qu'ils en ont -vou¬ 
lu prendre de moy Secondement plufieurs de.vc^. 
furets auei mfla te prier e m'en ontpourfuiuy pour 
Jeruir d'exepie,& de guide a'ccux qui pour t'ad¬ 
venir y viedront. T joignant aufîip ourla troifef- 
me occaftun le ^le,& affeiïio que i'ay toufiours 
eu de faire fer met aggreable à vous, ( Madame) 
& à tout ce qui deped de vcflre maifon,& gene- 
rallementau pauvre peuple: auec lequel ie me 
ioindroy volontiers à renommer vo ^ vertu^fiie 
ne craignoy que l'accent , ou bigayement démon 
ramage naturel,& ma foibte éloquence mefijjent 
fubmerger en fi abondante jour ce quine peut ia- 
mais larir.ains pi uftofipar l es cryftalins ruiféaux 
qm deriitent de vojlrc très illuftre lignée en ren¬ 
dre vne mer bien ample.Donquesenpafant,iedi- 
ray Jeulement comme très jidelle, & oculaire 
tefmoin , que les deux Fontaines de fainft Mar¬ 
cel,& de S Ligierfitue^audit Tougues noperet 
que pour la fantè corporelle, mais voies,Madame 
paffe^plus outre, car voftre gele Catholique do¬ 
ue iufques à la fantè jpirituclle, Comme i'ay veu 
ayant eflé honnoré devons fuiUre plufieurs fois, 
& iour & nùitt.à la vifite despauurcs malades: 
pour avant qu'vfer des remedes humains,leur fai¬ 
re adminifk cr les fainfts Sacrements necefairts 
att faluç de l'ame: & apres vo ^ louables, & cha¬ 
ritables admonitios les faire ftcourir le plus fou - 
vent en voïireprefence, des médicaments les plu* 
etueriablcs qnifont rieres vous 1 communs à voua, 
Madame,& races au vulgaire) dont la via a efte 


êonferuée àplüfieurs , que le commun peuple n'a 
moyen de recouurer ailleurs que vers \ous , Ma¬ 
dame , qui ne leur en efies moins charitable , que 
tous les autres grands moyens quil à. pieu à la 
diuine libéralité mettre entre vo%mains, Jef quel¬ 
les ne font feulement liberales } mais prodigues a 
l’endroit des panures, qui auec iufie. occafion en 
louent Bieu,auec demonfiratïon par leurs.prieres, 
du defir qu’ils ont de vous voir profterer.Et d’au¬ 
tant qtt on dift que la voix du peuple eft la voit 
de Dieu , iene m’eftendray d'auantage au difiottrs 
de vo^digneslouanges: oins remettray l'amplitu¬ 
de de cefuiet aux plumes plus difer'tes que la mie- 
ne.Laquelle fe contente,enfatisfaifant vo^com- 
mandements, de prendre icy la brifee deceluy qui 
tres-amplement adeftaeferit defdites deux f ou- 
Saines de Tougues,pour en dire auec toute vérité, 
farde des grandes, &diuerfes prennes des remc- 
des,&guerifons deplufieursperfonnes qui en ayas 
vfêpar mon aduis , auec le régime neceffaire, en 
font autourd’buy en plaine fanté. Etmelicencie- 
rayparce brief difeours , vous faire nomination 
d’aucuns d’eux ,& de leur s maladie' aufJi, pour 
fias ample tefntoignage , fatisfaBion à vo% in¬ 
tentions , & commandements : apres auoir fom- 
mairement traiBé de l'origine de toutes les fon¬ 
taines, <&- de quelques vertus des eaux qui font 
dedans , & dehors ce royaume de France ,pour le 
contentement des LeBeurs : & rendre toujours 
les ccuures de Dieu admirable s,à l’imitation de ce- 
luy qui en a défia eferit, comme dit efl. Croyant, 
«ncores que ie ne l’aye comu,quepar la leBuredü 
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<cc qu'en a eflè imprimé, qu’il foit digne de traiftcr 
vnptusfiduii'fuictt. En qtioy,& toutes ebofes, ie 
tn cjlirnerüj heureux de te pouuoir féconder par 
imitation de ce qu’il aurou commencs,pour faire 
tbofe qui peujl dggréer à voïïre feruice : auquel 
i’ay voué d’employer tout lerefie demesiours, a - 
utc t oui e infidélité requife ce ceux qui de bo cœur 
entrent naifuement en pareil vœufque moy . Qui 
vousfupplietres-humblemeni ( Madame)acce¬ 
pter ce mien prefent difeours, que ie nay voulu 
wettrefouz iapreffe, fans eftrc aupreallable ap¬ 
puyé de vofire autorifé,qui non feulement fupplie- 
r ai’infirmité de ma do Sérine ,& de mon fine,mais 
eMores m'apportera beaucoup plus d’honeur, que 
' ie nenfçaurois iamais mériter. Et attendat l’heur 
&honneurdtlacon.inuqtionde vo^commande- 
mettsjeprieray Dieu 

Madame qu’il luy plaife vous conferuer 
en toutes félicitez, de voftre ville deNe- 
uers ce xviij.Feburiei, i jpa. 


VoVtre tres$)imble, & tres-obeyffant 
fer ui leur, JL. Du louilhoux. 
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DE LA SOVRCE 

ET ORIGINE DES 


FONTAINES. 

Chapitre i. 


Ombien que Ton ait trai&é 
fuffifamment, par ccqui a 
efté autresfois îrapriméffe- 
lon ce qu’on pourra lire cy 
apres j de ce qui appartient 
àl’vfagedes eauxmedeci- 
nales des fôtaines de Pou- 
gues,de leurfituation, & contre quelles mala¬ 
dies elles peuuent feruir , en ce qui touche la 
pratique, fi ne fera il pas coutesfois mai feant 
en cet endroi£t,d’yadioufter quelque chofe de 
C 'origine des fontaines,de l’vtilitc de l’eau,& de 
lesdiuers effc&s félon ]es endroits d’où elle 
fort, qui tiendra lieu pour la théorique, afin que 
l’occupation d’vn quart d’heure que les mala- 
desemployeront à la leéture de ce difcours,leut 
apporte autant de proffid,que de contcntemét* 
Or pou rentrer en matière,les Philofophes font 
d’accord,que l’origine des fontaines, & des ri- 
tticres, vient de mefraes part, mais ils ont des 
opinions fort differentes furie faiâ de cette 
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origine,& caufe des fontaines. Les vns tiennet 
que toutes les fontaines & riuietes, ont leur 
foürce de la mer : les autres diént qu’elles for- 
tcntdes concauitefcde la terre, & font engen¬ 
drées delà pluye. Aucuns aufsi mettent en a- 
uant,qu’il y a quelques fontaines & riuietes, la 
fource defquelles prouient de la mer r d autres, 
defditesconcauitezdc la terre. Platon en fon 
Phjedron alfcureque toutes les fontaines pren¬ 
nent leur fource, & commencement du centre 
de la terre, auquel endroit il ficuoit l’abifrac 
par luy appelle, Tartarm , qui eft comme vne 
fontaine tres-grande, de laquelle toutes les au¬ 
tres eaux qui coulent pat tout l’vniuers, for- 
toienc.Ccfte opinion cft tenue pour fauiïe,d au¬ 
tant que (î celaeftoitvray, il fereit debefoin, 
qu’vn corps graue & pelant, ( tel qu’eft l’eau; 
montait es lieux hauts,& eminents,comme font 
les montaignes, là où couftumierement on voit 
de belles & bonnes fontaines, chofe qui feroit 
du tout contraire à fon naturel. Outre plus ce 
lieu la nommé Tkrtam,, eft ! prins pour le lieu 
des enfers par beaucoup de Théologiens tres- 
do&es. La fécondé opinion a elle de quelques 
Philofophes,qui tiennent quç toutes les fontai¬ 
nes prennent leur fource des pluyes, & que dàs 
la terre né fe peult engendrer aucune eau,com¬ 
me racompte Ariltote en fon premier liure des 
Meteores, laquelle luy mefmca réfutée. Il cft 
impofsible que. toutes les fontaines & fleuues 
puilfent forcit des pluyes, non pas feulement, a 
caufe que l’eau de la pluye ne fçauroit defeen- 
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dre,plus bas dans la terre: que dix pieds,félon 
Senécque; maisaufsi damant quelle fecon- 
fomme aufsi par la fecherefle de la terre, ou 
bien par ce que la terie eftant abbrcuuee,chafle 
le refte dehors, & ainfi le plus fouuent fe font 
eftangs. D’auantage, veu qu’il y a vue grande 
inconftance pour le fait des pluyes, maintenant 
en ayant à grande quantité, tantott n’en ayant 
point, il faudroit par confcquenr,que les fontai¬ 
nes fe-châgeaflent louuent,tant en leur quantité 
que en leur flux,fi ainfi eftoit quelles fufiet pro¬ 
duites delà pluye: Et d’autrepart, il fc trouuc- 
roit en lieu bas plus de fontaines qu’aux mon- 
taignestee ncantmoin$,nous voyons tout lecô- 
traire.L’on attribuela troifiefine opiniô,à quel¬ 
ques anciens qui afleuroient la merOcceane, 
pour eftre fi fpatieufe & ample,eftre la fource,& 
le commencement de toutes les autres caux:Du 
«îôbre defqueis a efté A Ibert li.z.tra âéi.ch.ii* 
Les Do&eurs deLouuam,fur les Meteores,au 
doubte 8.Le premier a efté Senecque au Üure 
de fes quertions naturelles, cha.iç.& 151 .Cardan 
trai&é 4.ch.i.Scaliger,Exercice 4 6. & plufieurs 
autres modernes,lefquels prennent leurprinci- 
palle raifon, & fondement de la fain&e Efcri- 
ture: Car l’on trouue au 1. cbap. de l’Ecclefia- 
ftique ces mots. Omnia flurnina intrant in mare t 
& mare non redundat : ad iocum v nde exeunt fiu - 
tnina,&iterum fïuant. Pour la quatriefnie opi¬ 
nion, nous receurons celle d’Ariftoce ? Lequel' 
au liur.i.de fes Meteores,& au z.chap.i.ditquc 
lès fontaines & riuieres fefont, & prennent 



leur commencctnêt de l’air, & vapeurs qui font 
enclos dans les veines,& lînuofitez de la terre: 
de forte quelles font premièrement conuerties 
«n petites gouttes,en sefpaifsifTantpar froidu¬ 
res, & condenfation: lesquelles gouttes atta¬ 
chées tout autour des codez defdits creux, di- 
ftillent, & defcendêt en bas au fond des cauins, 
& ainfi s’affemblent, & anufient fucccfsiuemët 
beaucoup de gouttes enfemble,& font quantité 
d’eau i qui fort par l’orifice de ladite concauitc, 
& coule à la partie de la terte, qutfe ttouue la 
plus inferieure & baffe. Laquelle opinion a 
«ftéfuiuiepat Alexandre Olimpiadore, Auer- 
rois, S.Thomas Titelman,chap.7.&fur lei.ch. 
de l’Ecclefi2ftique,& beaucoup d’autres Philo- 
fophes,qui font forris de l’A cademie Parifiéne. 
Anftocc confirme fon opinion : Le plusfouuét, 
dit- il,l’on voit,que les fontaines,& fleuues pré- 
îYentleurfourcecndeshaultes montaignes, & 
bien rarement en bas pays, qui ne pcultpro¬ 
céder d’autre caufe finon pourcc que les lieux 
hauts & eminents, ont couftmnicrement beau¬ 
coup de concauitez intérieures, qui fontrem- 
plies d*air, & vapeur. Or ces cauins dans terre, 
8 c creux,fe font par la chaleur du Soleil, par la¬ 
quelle certaines exhalations de la terre,accom- 
paignees d’vne vapeur humide s’efleuent,lcf- 
quelles font que la terre fe diminue en la partie 
quelle cil humeétee intérieurement • 8 c ainfî 
rompt, & lèpare les parties les plus feiches & 
dures : De forte que celle exhalation de la ter¬ 
re ,sellant rendue plüs ample , fe feparant, 




cherche la fortie libre,& lors que luy eft empef- 
checenleueaucunesfois la furface de la terre, 
de produit extérieurement des montaignes, 
laiflànt des grotres,& des cauins au dedans.Par 
mefmç moyen, le tremblement de terre elmcu 
par ces exhalations enclofes dans icelle > font 
caufe de faire feparer & diuifer ladite terre en 
quelques cndroiéfs, d’eù font prodoiéts quel¬ 
ques gouffres , & abifmes par fois apparents, 
d’autresfois cachez & occultes. Anftote pout 
affeuret fon opinion, apporte quelques exem¬ 
ples des montaignes d’Afie , comme du mont 
ParnâfTe,Caucafe> & autres , defquelsl’on voit 
fortir des fontaines , & fleuues en grand nom¬ 
bre. Gc que nous voyons aux montaignes qui 
font en l’Europe , comme es monts P yrenees, 
d’Afrique, d’Auuergne, & autres. D’auantage 
cetreopinion fe peulr pteuuer ainfi. Puisqué 
les fleuuesfortent des fontaines , & que le plus 
fouuent les fontaines fe font es montaignes, 
c’eft ligne donc, quelles prennent leur fourcc 
d’icelles : Car fi elles auoient leur commence¬ 
ment delà mer,l’on verroit plus grand nombre 
de fontainesês vallees > & plat pays, que aux 
montaignes.* ce qui eft contre l’cxperiencc or¬ 
dinaire. L’on ne peult apporter raifon fuffifantc 
pour monftrer que l’eau de la mer, (qu’eft v« 
lieu bas ) puillc monter en fi haultes montai¬ 
gnes, ou nous voyons tant d'orifices, &r fources 
de belles fontaines , veu que l’eau à cela de na¬ 
turel, comme tout autre corps graue &pefant, 
de fe retirer toyfiours au lieu le plus b«s* Ii}l« 



de l’Efcala, rcfpoml que Tenu de laraerpeuft 
monter aux montaignes, d’aurant qu vue partie 
de l’eau qui eft dans la mer,eft enleuee par def- 
fus l'on lieu naturel : & tcclle lors qu’elles s’ef- 
forcedeparuenir à Ton lieu propre, auee force, 
& violence pouffe l’eau plus baffe , laquelle 
çftant ainfi pouffee, entre dans les conduits, 8e 
cauernes de la terre , & par autre eau qui fur- 
uienr, & y aborde fuccefsiucment ( eftans les 
conduits éftroiéh,) eft contrain&e par violence 
de monter,& rafchedefoitir en hault, donnant 
place à celle qui vient de nouueau, de laquelle 
eft pouffee, luy laiffant le lieu libre , & icelle à 
d’autre.Cetterefponce n’cft fuffifante,d’amant 
que les mariniers, 8c ceux qui prennent plaifir à 
nager,apperceuroicht que l’eau de la mer en fon 
lieu naturel ieroit pelante, & pouffant en bas 
contre toute expérience. D’auantage il eft dif¬ 
ficile à croire que l’eau, lelon certaines fermes 
parties, foit en lieu plus hault que fon lieu na¬ 
turel ne réqu iert, par ce que l’on voit la mer,fe - 
Ion toute fa furface , eftrc contenue fouz la fu- 
pcrficie de la terre. De tous coftez que le ma¬ 
rinier vogue, ou rencontra des Hles, 8c autres 
terresjles bords defquelles, contiennent foubs 
foy lafuperficiede la mer. Ce que pareillement 
le cours couftwmier des riuiercs pculc môftrcr, 
cadeau touiiours eflance fa courie en bas, 8c 
toutes les îiuieresfe vont defgorger dedansk 
mer, comme le lieu le plaquait*. D’auan0.gc 
cette fbrteV& violence, ne s’accorde auec 1 ex¬ 
périence, qtXi nous £ii& toucher au doigt, qus 
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i’eau de la mer, fi elle n’eft agitee par le* rems, 
ou par Ton propre flux, ou refluz demeure cal¬ 
me,& repofee. Il en y a qui donnent celle reC- 

f ionfe: L’eau de la mer eft plus pefanre que cel- 
edes fontaines, parce quelle plusgrofsiere, 
impure, & meflee : Car entrant, & paflant par 
les concaüitcz de la terre, elle fe purge, & net¬ 
toyé des exhalations terreftres, qui rendent la 
mer falee,& fe rend doulce,& plus legiere,pa£. 
fant par les conduits de la terre,la decniere, co¬ 
rne la plus pefante poulfe l’autre qui eft deuant, 
&ainftpatconfequenc iufques aufommetdes 
montajgnes, ou fontcouftumieremcnt les plu* 
grandes concauitez de la terre. Et lors qu’il ne 
feprefente autre chemin pour aduancer plus 
loin fâ courfe encommencê,la terre s’ouure , & 
fe fait vne fontaine, puis apres reprend fa car¬ 
rière , & s’en va fondre es lieux plus abbaiflez. 
C’eft la raifon qu’ils rendent pourquoy l’eau 
des fontaines,& riuieres n’eft point falee,com¬ 
me eft la mer d’où elles fortent : car l’eau de la 
mer eft falee, non pas defon naturel, mais par 
accident,à caufe des exhalations terreftres bruf- 
lantes qui font tirees par l’adtion des rayons du 
Soleil, lequel attire à foy les parties plus hu¬ 
mides^ fubtiles de la terre : & pour cette cau¬ 
fe les exhalations qu’il efleue, fe niellent parmy 
l’eau de la mer, & la rendent amere. Aupara- 
uant que palier plus auant, ne fera pas mal à 
propos de donner à entendre, comment quel¬ 
ques fontaines fe per,dent, & tarillent par fois. 
Cela prouisnt de quelque malle, oufubftauce 



terreftre alfemblce à caufc du coulement de 
l’eau,qui Te mec au dcuant de l’orifice defdites 
fontaines, & les eftoupe entièrement: àcaufe 
dequoy le chemin accouftumcde ladite eau, 
eftant ainfi empefehé , fe dreffe vn conduit à 
vne autre part. Et pour lors l’on dit vne autre 
fontaine eftre produitte de nouueau. Par fois 
aufsipar vn tremblement de terre, il furuienc 
que la terre s’ouute,de telle forte que quelques 
toncauitez,d’ou fortoient des fontaines ,fe co- 
blent & remplirent, & lors ne fe peultplusaf- 
fembler n y fortir d’eau,& la fontaine qui auoit 
accouftumé de fourcer en cet endroit fepert,ta- 
rir, & prent fon chemin ailleurs. le veux bien 
âduertir en paffant,qu’il y a vn cielchriftalin,ou 
d’eau, félon l’opinio de prefque tous les A'ftro- 
logues, mais il ne nous produit point icybas 
des fontaines, ny eau aucune , d’autant que ce 
ciel eft par deffus le firmament, & cette eau eft 
lïfubtile& legiere, qu elle eft conuertie en na¬ 
ture du ciel. Etlcvencrable Bede dit, quefes 
eaux ne font propremér eaux vaporables,, mais 
endurcies,& affermies comme le chriftaljqu’eft 
pour retarder la haftiuetê du mouuement du 
firmament. Hic qux dicuntur œquiuoce quia iflœ 
rnœfunt fuper firmamentumfunt de naturel uele- 
fli illeamem quœfkb firmamento de naturel ele- 
memari inglofa ordimria in cap. i. genefeosLi- 
ranm. Et telles eaux ne font moitcs,ny froides, 
piy coulantes,nypefap*.es,ny engendrées , mais 
çllexont lesplusnobles propriétés de leurna, 
ture^’eftaffaiioir la condition de clarté, fubti- 
lité> 
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Des dîners effetts de l'eau félon U dînerf té des 
lieux far ou ellepafje. 

Chap. a. 

I L ne faultpêferque la terre,en laquelle notes 
hîbüôs,qui produit les heibes,frrutU,f ' au¬ 
tres ebofes nccdTatres'poui là commodité, & 
nourriture de l’hôme: Ny l’air, pat Icquql n us 
iouyflons delareip ration libre : ny te feu, i’v r 
fage duquel eft ntceJaite pour l’aduancea'tnc 
delaviehurhâinè: ny finablèmét l’taUjlaquciie 
nous eft donnée de nuftre {outrera n Seigneur, 

& Créateur. pour vn des trois'aliments necçf-.. 
faires pour nourrir & emvétenii l’iy m.mt. en 
vic/fient les quatre puis ,& fimplés elciï.e- 
D’autant que les éléments purs delcui na u' e, 
& en leur cfti e fimple, ne peuuent pivret u 
fens aucun effeét, ny paf' ion : jtquœ punjhmœ 
funt qualitatif expertes, Cal.de comp. Mtd.icff. 
localib. 4«Et nà'Us'qùi lommescorps cc mp. ;^, . 
&mixtionnez, ne fçaurions éftre’noon z ü'i- 
ceux ainlî fimples. La définition qu’Ai ft. tç ta. 
apporte enlbri liure t.de Çœlo,dvp.$. en d<'n- 
na allez euident teimoignage , Ëlemiuunt in¬ 
duit, eft corpus ftmplex , inquod exieru corpera 
refoluuntur.& in quibus inejl potentia veia^iu,. 
éfique indïùifibilt j'ecundum jfeties. P.ou pius 
grande preuue, prenonsieau de laquelle aut-tis 
entreptins ce pt'opos, laquelle indu >uablemér\ 
fieüeçftoit énfft d.lpüfuionhatuielle pur clé¬ 
ment j£rwidj& liufnido, nauron aucune faut ut 
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dcfoy, ne feroit trouuec auçunement chaude; 
n’auroit aucune douceur,n’y amenumc.il faulr 
doncqitesqu’ellc s acquière fes faucûrs, & ver¬ 
tus d’ailleurs,outre fon naturel : tout ainfî que 
nous expérimentons îournellcme!, que les vers ^ 
quiprouicnnent d’vneexhalation chaude, & 
feche,aucunesfois ils refrefchilfent, pat fois ils 
hume&ent,autrcsfois ils efchauffent,côme cô- 
fitme Hippocrates au fécond liure deDiatta, 
difinttCombien que tous les vents ayent pou- 
noir de refroidir,& humeâer, ce ncantmoinsà 
caufe de la fituation des lieux, & régions, par 
ou ils pafTent,'lsfe rendent plus froids,chauds, 
humides,ou fecs,ou piusnuifibles,ou bien plus 
falubres, A infiic veux dire, que font les eaux 
des fontaines, s’immimant la vertu ou qualité 
de la tttire,omc,foulphre,alun,vitriol, ou autre 
forte de minerai qui fc rencontre dans les vei¬ 
nes de la terre, la ou elles ont accouflumedc 
paffer. lauellws lib.4 c.^.D.tAnf'dnms i.Deima- 
ginc mutidi cap.u ^flbertus lib.i.cap.z. Ce que 
nous pouuoi sencoresailemenr connoiflre, fi 
nous regardons l’artifice qu’on pratique jour¬ 
nellement en lamcdecinc, pour lacutcde pltt- 
fieurs,& diuerfes maladies, d’autant que pour 
faire des remedes colagogocs,nous faifons ver- 
fer dans de l’eau de cichoree delà Rhabarbe, 
laquelle eau s’attribue la vertu du fimplc, quît 
fcjouinédedans pour purger la bile. Pour pré¬ 
parer destemedes melanagogues , nousauons 
accouftunié bien fouucntae tremper du fenne ^ 
dan* de l’eau, laquelle prend la qualité dudit 
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innc, qui eft de enacuer, & purger l’humeur 
nelttncholic : & ainû vnc infinité d autres rev 
nedes.Sidoncques l'eau artificiellement s’ac¬ 
quiert la vertu du (impie,ou matière,par laquel 
leaurapa(ïe,oufcioutné , combien cft-il plus 
raifonnable que celafe face naturellement, veu 
que ce qu’on fai& ordinairement par la faculté 
de medecihc, n’eft autre chofe qu vue émula¬ 
tion,de fuite de ce que nature luy monftre , raf- 
chant par tous moyens de la future , & imiter, 
en ce quiluyeftpo£siblc?C»r nature ('comme 
dit Galien, )Eflomnmm opifex lib.de jlrteme- 
dianali : cap.7j. Medicmvero mimjkr. Pat ainfi 
vous voyez les eaux des fontaines de Pougues 
cftte dé telle vertu & efficace, que pouüos cô- 
ie<fturer,fortir de lamineduvitriotyqu’cftvne 
fubftance minérale, produitte par vnecxhaja- 
tio.-laquelle n’eft pas beaucoup efiongneeçou- 
ftumieremérde quelque miene de fouftrepe-, 
tire ou grade.) Voila pourquoy les pierres,def- 
fus lefquel les ladite eau coule,font tachees, & 
marquettees, de taches iaunes, & verte. Sa fa- 
ueur eft afpre au goutter, 8c tend quelque ai¬ 
greur à la langue, auèc vne aftiidion : L’vnc 
fontaine plus que l’autre, pource qu’elle parti¬ 
cipe plus du v îttiol que celle de fain& Ligier. 
Telles mines fe ttouuem le plusfouUent en des 
lieux feparez , 8c fauuages, 5c vallées, 8c pieds 
desmontaignes,cn terre noire,-Se lieux peu fré¬ 
quentez, hure t.de laPyrotechuie du Seigneur 
Vanoccio Biruquâf io'S ieunois. Les Grecs ap¬ 
pellent le Vitriol Cbfl/^rtjtMWjpourceqivMs’ap- 
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pt ocîie dela femblance dl*airin : Le Latin en ec 
q:i’:i eTemSle^au vette vitriolum r ' u bi é,atta- 
me/itufnj'urimum à’imiun que les Corroyeurs 
e . v c?m poat u urcir leurs peaux ôc cuirs. le 
conte fei ay certainement, qu’il y aquelqneap- 
pare'ncede ven éen Popioiohdfequelques vns 
qui un voulu due que les eaux de Pougues ne 
font pas seulement vki îoleufes, & fulphutees, 
m.usauîsi tcrrugineufesî car ce lieu eft plam de 
ruines,5c forges de fet,comme eft quatre lieues 
au t ur : :k aufsi, que le limon de l’eau quife 
icoune au g oulot , & parroy dcfdites fontaines, 
eft a u isi îauoe 8c r >uge , tirant fur la rouilleure 
de fer, tellement qu’il femble que demeurant - 
êc ttoupiflint là quelque temps, il acquiert la 
c suteur de fer, ]u’>n Iu le àl'au fans l’exercer, 

& metfe enœuuie. D’auantage le gouft s’ap¬ 
proche fut de la» Lmeur de l’eau des maref* 
choux, su ils efteindé.leur fer,il eft vtay qu’el- * 
le eft dus aigrette,participant plus de lalubti- 
lûé ténue, 5c vapoaieufç fubftance , qui luy do¬ 
nc le g uftpicquam, acre, aucunement aigre, en 
qduiy l\>n cnnieébure tenir plus de la fubftance 
de vitriol, que d’autre métal, combien qu’elle 
aye quelque qualité,'& vertu de la minedufouf 
f e & ter,mai? le v itriol eft dominant. Et pour 
dite» Vcôfelfer mgenucmenc la vérité,les eaux 
mcuiiiques, ne pcuuent eftre bien congneues, 
il-lies ne font rapportées aux maladies qu’el¬ 
le. gu triflentordinaitcmé , car leremede n’eft 
q ce qu’il eft contraire, 8c s'oppofe au mal. ^ 
Ow eft-il qu’vn contraire ne peult eftre entendu 



^congneu c/uauec ron contraire.Quat eft dcs 
eaux métalliques,elles oçt diuers effe&s, d©nt 
lacaufe vient de leurseofhpofitions & niella¬ 
ge,(laquelle nous recongnoifldns ojbfcurc , & 
cachee aux hommes, Dieu & nature s en cfiant 
referuéla congnoiflance) fi n’eft que par quel¬ 
que probabilité & coniefture : d’autant que 
nous ne pouvions au yray cqngnoiltre en quelle 
façon, 6c proportion nature les a meflangees, 
pour en faire médecine tant excellente : Telle¬ 
ment que pour la plus part, l’on v fe des eaux, 
pluftoftpar vne expérience que nous au 6 s,que 
par raifon & difcours que nous enpuifsions 
apporter. Tontesfois en quelques'vnesnous 
pouuons remarquer quelque infigne. qualité, 
couleur, gouft,& faueur,qui nous fai& aucune¬ 
ment paroiftre leur température,force, & pro- 
priaté,comme en cette icy : quand elle n’auroit 
en foy autre vertu que la qualité que s’attribue 
de la mine du vitriol, cela feroir fuffifant peut 
rapporter beaucoup de proffift, pour furmôter 
la violence que beaucoup de maladies font à 
lanature humaine. Pour confirmation de ce, 
regardez ce qu’en dit Galien au 4 . liuredela 
compofition des médicaments félon fesgétes. 
Entre tous les métaux ( dit-il .) le vitriol à la 
plus grande vertu de defecher, & eft accompa¬ 
gnée d’vnc ehaleur,auec fon aftriéiion , donc il 
peult beaucoup cÔferuer la chair de toute.corr 
ruption, en deflechant l’humidité trop grande, 
en referrant la chair trop molle,& humide-, Cal. 
defimpl. tnedic.fncultMb.6. Voila pourquoy il 
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guérit les vlceres putridcs,cofrobore,renforcé, 
& confcuK leftomach. Car, comme du Gahé, 
toutes chofes reftringentes font pkikntes à 
l’eftomaçh. Et le fouttie duquel aüfii lefdhftes 
eaues font participantes,& compoiees, eit d J vn 
tempérament chaud,& d’vneeffence fubtil'eVil 
guérit la toux trop inUeteree , quicaufe le cra¬ 
chement du fang : il oftela difficulté de îefpi- 
rer,il difsipe les vemofitez: il tempéré les dou¬ 
leurs des reims,caufees par les ventsril eft pro¬ 
pre pour laiaunifle : il atténué , & diminue la 
rateenflee des vents: il defTeéhe l’humidité, 
qui fuvuient à l’hidropique, prouenât du froid: 
il a la vertu d’efehauffer, defTecher, refoudre, 
ouurir, atténuer, ôufubtilifer, & incorporer. 
D’oupouuons congnoiftre combien de proffit 
ladite eau peult apportera toutes les maladies 
froides,qui furuiennent au cotps humain. Pour 
le regard du fer, voyez ce qu’en rapporte Aui- 
Cenne parlant de la nature de l eau,ayât la qua¬ 
lité,& vertu du fer;Elle peulr, du-il,conforter 1 
les.parties nobles , & ofter les pourritures de 
l’eftomacb,& lüy font fort conuenables, & à la 
rate fort propres. Le vitriol à toutes ces proprie 
tcz & vertus en fem b le : il ddïeche, fubtibfe, 
nett6ye,rëlîèrre, & reftreinéh Et combien que 
lAetiux îefdires eaux ne fuflént composes d’autre mi- 
tetrab. i. neral que du vitriol,çe feroit a(fez(me femble) 
fem.}. car le vitriol de fon e<Tence,il retient, de à auee 
. foy la propriété du fi>uffre,& du fer,côme con¬ 
firme ledit feigneur Vanoccio au mefine liure. 
Ecpàrainfi lefdites eaux teceuant k vertu du 
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Vitriol, ioin&auecles autres, apporte tant de 
belles comrood irez, Sefaid guârir fi grandes & 
frequentes maladies de Icftomach , de la rate, 
du f»ye>des reins,du mefentere, & netroyc ce 
quefetrouue effrange 1 ia capacité des teins 
vrereres, & vcfsie, &'fait mourir les vêts ,qui 
«‘engendrent dans les intefhns,ou ailleurs,refi- 
ftant àla puttefadionpar fa vertu deffechante, 
acidité, & adfridion. Oültrclaraifon 8c expé¬ 
rience que nousen auoris, voyex ce qu’en dit 
Oribàfiusjlmreif. ehap.î. & quelle vertu il at¬ 
tribue auditvitrioi,duqüel lefdites eaux reçoi- 
uent efficace & qualité. G’eftchofe admirable, 
^dit-il ) qu’en ce médicament qui àvnetres- 
grande force de refierrér & reffreindte , il y a 
vnc chaleur mellee aüec fon aflridion. llefi 
donc certain» qu’il peult conferuet ia chair hu¬ 
mide,& laprefcruerderoute corruption * Car 
par fa qualité deffechante » il deuoce, & confiv- 
îîic toute forte d’humidité:& par fon aflridion 
il reiîerre la fubilacc trop lafehe 8c molle.Mais 
pource que nous appcrceuons prefquc toutes 
chofes aftriwgeHtes effre froides, le vitriol tou- 
tesfois (qui cil des plus affr ipgents, ) eft c haud. 
Cela pourrait-donner occafion à.quelqu’un de 
conuarietéJSi Ton ne rcfpondoit qu’il à fa cha¬ 
leur à eaufede l’acrimonie 8c picqueure qu’on 
fent en le goufêint, & par aitifi l’on voit fon ef- 
fence effre diffemblable, fubtile, eftant acre? 
crade, effruicaftteingente. Par lànouspouuons 
conclurrcUvarictédesqualitez des mincs,ter- 
rc,& lieux,par ou leseauxdcs fontaines coulée 
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& paffent,les rendentde diuetfes vertus & fat 
cultez. Et pour plus facilement auoir la con- 
gnoiffance de noftredire, il eft bon de fçauoir 
qu’il y a des eaux,les vnes fimples,qui font fans 
aucune faueur,froides, & humides,élémentai¬ 
res, ou qui tiennent fort de 1 element; Les au¬ 
tres composes, qui fe reflentent du gouft, & 
faueur de la matière, dont elles ont prins leur 
compofoion, comme celles qu’on appelle pro¬ 
prement métalliques : defquelles les vnes font 
en parties faites de la nature du nitre : les au¬ 
tres d’alun, de fer, ou de quelque autre métal 
femblable, qui fe rencontre en vne mefme mi¬ 
ne,comme noz eaux des fontaines de Pougues, 
qu’on coniedure, & expérimentons, auoir fa 
vertu du vitriol : & celles qui ont accouftumé 
paiTer par mefmes mines,& d’autres lieux, onc 
mefme gouft,ïacultez,effeds,& vertus,comme 
celles d’Afpa, quif côme a efté eferit par d’au¬ 
tres amplement ) font fcmblablesà celle icy, 
eftant par mefme moyen vitrioleufes. Il en y a 
à Bourbon Lancy, à Bourbon l’Archambault 
près Molins : en Gafcongtie, en Languedoc, en 
Àuuergne,en Forcfts, en Italie, & en d’aunes 
lieux,qui ne font pas toutes de mefme vertu & 
facultcz , pource que les eaux métalliques ne 
peuuent eftrc d’vne mefme vertu, les metaulx 
cftans en Ci grande variété, & la terre par ou el¬ 
les paflent diuerfe. Ce que fe pourra monftrer, 
pour le contentement du Ledeur plus facile¬ 
ment,par quelques hiftoires puyfees des efcrits. 
des anciens. 


EnlaTudee il y a vn lac, qu'on appelle Af- 
phalites,ou la mer moite , auqu«l lî on ictre vn 
homme lté pieds & mains, il nagera au dellus 
fins enfôdter,pour la matiete elpa'iïe & grof- 
fiere qui eft meftee dedans cette eau,ce dit Ati- 
ftoteliur.a.chap.j. En vnc région de la Giect, 
fe trouue vnefontaine d’eaufalce,laquelle eftât 
cuitte,eft changée en fel ce dit Pline hu. i. cha. 
iû$. Ce qu’on trouuera moins eftrange pour 
, l’experiece qu’on a iournellcmcnt de plufîcurs 
femblables fontaines en la ville de Salins au 
Comté de Bourgongne , 8c plufieurs autres 
lieux,de l’eau defqudies on tau grande quanti¬ 
té de fel. En Sicile fc voit vne fontaine, de la¬ 
quelle on le fett au lieu de vinaigre, laquelle 
Ariftotc,au lieu allégué, appelle Oxalmin. En 
Lybic près du temple d’A mmon,il y a des fon¬ 
taines du Soleil, l’eau defquelles depuis le mi- 
dy,iufqucs àminuift, eft tres-chaude, & aptes 
ftoide, à ce que du Pline liure f. chap.6. Com¬ 
bien que Mêla liur.i en parle vn peu d’vne au¬ 
tre façon. Et Ouide liu.ij. de la Mstamorpho- 
fe dift 

——Meâio tua corriger jlmmon. 

Vnda diegeiiia efi.ortuque.obituque calefcit. 
Lucrèce en parle liur.6 

Efi apud jlmmonûs forum fons luce diurna 
Frigiditf>& ealidus no&uruo,tcmp orefertur. 

Lafontaine d'Jimmon, détourfroide,& gelec: 
De nuiS bouit de chaleur toute axdanie t & 
kruflee. 



Pontano, Poccc Italien en rend la caufecnfes 
Mctcorcs. 

Caufaquidë&elcertafubefi , namfrigora noftis 
Jntusalunt ignés no&e & vapor œftuat imm» 
Vndeflumt calidi nofôispertempora nui, 
Luce,autemterras cumfolpopuiatur , & ardes 
Exhalatwjumvenœrecreanwr biantes: 

Vnde redit geiidws fuaperveftigia torrens . 

La raifon efi car le froid de la mift, 

Efireiniï le feu preffé dans fon conduit: 

Efi la chaleurferree cniafontaine. 

Touffe vnbouillon.plain d'vne ardante halaine : 
Mais quand le chaud du Sokiùcuù le iour-, 

Le feu de l’eau quittealorsfonfeiour. 

Et la froideur dans le courant rameine. 
Changeant en froid la chaleur de la veine. . 

m L’on raconte que dans le pavs dcSicille,ya 
vne fontaine, de laquelle eft de telle efficace, 
que fi quelqu’vn iuroit en icelle, le ferment 
eftat couché par efcrir, s’il eftoit faulx il enfon- 
$oit dans l’eau,& le parmi e eftoit à l’inftanc cô- 
uerty en feu.rcd igé en cendre, en quelque part 
qu’il fuft trouùc, St quand le fermée eftoit pour 
la vérité,ilnageoit 8c ne fe pouüoitaucuneméc 
enfoncer,5c luyconfeiué. jlrifiott lit;.de mira- 
bilibus aufcultationibus , &'jilexandcr abjLie- 
xandro lib.^ dierumgenialium>cap i oV a ü pays 
de Sardinia,dit Solrnus,f<*p.io. vht agit de Sar~ 
dimainfula, y a des fonçâmes , l’eau dcfquei les 
eftde telle vertu > qu elle guérit d« toute forte 
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«3c maladie, de quelque efpccc qu'elle puifle 
cftrc, fi vnc fois on s'en eft lauc tout le corps. 
Mais s’il aduient qu’vnlarron touche fes yeux 
de ladite eau,& qu‘il iure à faux n’auoir iamais 
defvobé, il perd a Imitant la veue. Que fivn 
homme de bien, iurant pour la vérité n’auoir 
point deitobé , iaue les liens de ladite eau, ils 
viennent plusclairs, & beaux,fans aucune ma¬ 
cule. Rhcnnius in DionyfijPeregefiletclmoh* 
gncainfijdifam. 

Sardmœpoflquampelago circumflua itîlm 
Tontibm k liquida prabet miracula muaâv 
Quod fanai *gros,padunt , damnai que nefando 
7'murosfuniques tafîo lumim cacant. 
Sam& Anfelmc chap. 20 . liute 1 . de l’image 
du monde, dit qu'il y a des fontaines chaudes, 
qui donnent guerifon à tous malades, & aux 
larrons faiô pei dre laveuc. D’auantagc il y » 
vne fontaine qu’on nomme Eleacides, auprès 
de laquelle fi on mue dfe quelque infiniment de 
mufique, elles’enfie iufqucs à desborder : & 
quand l'on cefle de ioucr dudit infirmant, la¬ 
dite eau fe range à fon premier eftat. L’on ra- 
porte a vne aune certaine fontaine auprès de 
l’ifle nommceNsxum, de laquelle, vn certain 
iour de l’an fort, & coule du vin très deux, & 
plaifanr. Cela,& dequclqnesautrcs cydcuanr 
ne fc fai& naturellement : mais feulementprc- 
uient delapuifiance du fculDicu , autbeurdc 
toutes chofes : ou des anges bons ou mauuais, 
ayans rcceu le pouuoir deluy. De mcfmc peulc 
on dire de ce-qu cil rapporte par Paulus Vcnc- 



tus,au premier Iiure de fa nauigotion chap. 14. 
Qu’en vnc certaine proumee de Tartane il y a 
vn lieu remply de montagnes & fleuues,lequel 
s appelle, fontaine Marchelufela ( 8c faon au¬ 
cuns eft la mer Cafpsc,ayant de circuit fix mil¬ 
le pas, ou enuiron ) lequel apporte dupoiflbn 
feulement au temps de Ca efme:,iufques au Sa* 
medÿ fain&, veille de Pafques, & en autre fai- 
fon il n’y en a poin&,lcquel lieu eft diftant de la 
merOcceane, de douze tournées. D’vn autre 
raportc Moialiurcj cha.8$.en tes mots; Gor- 
go»e, eft vnfleuue dans lequel on trouue du 
poifton au temps de Carefme feulement. Mêla 
au Iiure j. raconte que és îfles fortunées du co- 
ftéde l’Afrique,près de la met Athlanuque,y a 
deux fontaines , dont IVnefait mourir en riât, 
l’autre fert de medccme à la première fi on en 
boit. En Arménie Maicrne y avn lac qui s’ap¬ 
pelle Arcthifle ; plcin deNitte,oufcl Armeniac 
qui de la prend Ion nom , ou r en ne peuh.cn- 
fondrer.Pline Iiure a.cbap.97. En Italie,en la 
maifon deplaifance de Cicéron fur le chemin 
de Putcolc,ya des bains chauds, bons pour les 
yeux, fur lequel vn des Afianchiz de Cicéron, 
feitcet Epigramme. 

Hic etim apparent lymphanonanterepertt, 
Languida qu<e infufo lamina rare ieuant. 

HimirumJacm ipfc fui Ciceronis bonori ' 
Hvcdeditybac fontes cumpatefecit ope. 

Vtquoniam toum legitur fine fine per orherth 
Sintplures <tculw quxmedeant «raqua» 


Vn eau fort en ce lieu } par lepajfé non veut, 

‘propre à reconforter,& efclarcir la veut. 
Certes en la faneur de' Cicéron J on maifire 
La terre a fait faillir,& ces eaux ap'paroifire • 
Car d'autant quily a force gens fiudieux 
jl lire Cicéron qui fegafient les yenx 
La terre leur produit de fonplantureux fein 
Encelieupour les y eux,un remede certain 
Au premier iiure des Epigramœes Grecs , on 
voit vn gentil traift dvne fontaine. 

Si quelqu'un apeurde fe pendre, 
jtyani volonté de mourir: 

Qu il vienne des eaux froide s prendre, 

Qu’on void à leraple courir. 

Pardelà Surrentum , il y a quatre fontaines 
principalles,dâs lelquelles fil’on îette dubois,, 
ou des oyfcauxjceia fecôuertitbien tort aptes 
en pierres. Selon le dire de Senecque lime 5. 
natu.quxfl ca.io.Tlin.liu i.cap.ic$. De cela on 
pcult rendre quelque raifon, difant, quecette 
eau eft mixtionnee, & n’eft point élémentaire, 
& à telles qualitezde produire les pierres : & 
aufsi que le lieu ou fituation de telle eau,y peut 
beaucoup ayder pour ce faire. Le meime Pau- 
lus VenetuSjliure de fanauigation cba. ij.dfâr, 
qu’il y a vue fontaine en la montaigne Gordia, 
en Arménie Majeure, où l'Arche de Nobe de¬ 
meura, de laquelle coulle ordinairement vne 
liqueur en façon d’huillc, dans laquelle U me- 
che des lampes eftant trempee brufle en façon 
de chandclle:mais ladite liqueur n’eft propre à 
préparer lesviandés. YcrsPatara, paysdeLi- 



Cie,y a vne fontaine, l’eau de laquelle cft com¬ 
me du fang. Et aufsi tout contre Iapificpromô- 
toire,on voit vnefontâine, qui produit qualité 
de (ang>lequel efiant vnc fois putrefié,rcnd vne 
telle puanteur j qu’on nelçauroitnauiger fur la 
mcr.Ce dit Ariftoce au lieu preallegué.Lc mcC- 
me au mefme Iiurc, afleurc qu’enSicile»à la 
demeure des Cyclopes, il y a vne fontaine> qui 
produit vne eaufort claire, & belle : mais elle 
tue incontinant eeluyqui en boit. Lacaufcdc 
cela faind Anfelme,au mcfme iiurc que dcflüs» 
dit cftrc ponrcc que les ferpents, qui font à des 
lieux voifins,enucniment l’eau: où bien fe rentl 
venimeùfe,à caufe du lieu par où elle patte. De 
laaufsipeult procéder ce qu’eft recité par Tas- 
tarctus Iiurc i. Et Ifidore d’vne autre fontaine 
quiabbrege la vie àrhoipme:d’autres quigua- 
riflent de beaucoup de mttadies. 

En Sicile y auoit vne fontaine nommee Ca- 
marinc,laquelle fi on touchoit,ou remuoitau- 
cunement,elle s’enfioit incontinent, & iettok 
vnc efeume bruyante. D’ou ettvenu le prouer- 
bc entre les Grecs, remue point camarine , au 
4. Iiurc des Epigrammes Grecs. 

Nemouue Camarine,ell y eft mieux repofee , 

De peur que la humiliant, ellenefoit haujjee. 

Aux bains de Bade, près du Rhin qmfon? 
bouillants,fi vous y icttez vne poulie defeobee 
elle ne fe plume pas dans cette eau : Si elle eft 
voftre fans tarrecin, cllefeplume incontinent. 
Philoftrate Iiurc premier de la vie d’Apolib, 
di&,qu’auprcs de Thiane,ville fituce en la Ca- 
padocc. 


padoce,il y avnefbnïaine.dom l’eau eft'froj'de; 
& neautrnotns boule Comme fi elle cflon ehau- 
de.Le périmé qui enbompeir l’vliage «les yeux: 
ceiuy qui iure vray s’en trcftiuebibn'. En’Pollo- 
gne,pres de Gracomeÿen la valée de'Garpath, y 
a vne fontaine, dansd’eau de laquelle tefér crê¬ 
pe deux ou trois' fois fondu * &• changé -en 

^Guyute rouge. Pres dç; Celle là y en a vue autre, 
qui fan mourir ceux qui en boiuînt. Et non 
guercs loingdelà, y a Vftétroifieilheq l’eau de 
laquelle foudain/qu’ellea pafifêde Ôord,éft cbâ- 
gee en pierre , ce dit Vadianus. En l -Ep re au 
lieu qui s’appelle d’Odé,y a vne fontaine froi¬ 
de, quieftetm les flambeauxaHumez î & allume 
ceux qui font efteirtéts-', fi vous les plongez de¬ 
dans. Pline liure i.ctiapûo^; en l’Elirie y a vne 
fontaine'froide, fur laquelle fi Vous eftendez 
des vedemens , ils font'incontinent embrafeZ 
de flammes,. En Arcadie, y a la fohtaine Styx,fi 
froide, qu’elle tue promptement , comme didb 
Arrian,& Plutarque eto.la.vie d’A lèxandte, qui 
mourut pour v ne goutte de cet eau,que Cafla- 
der ineit etj fon vin.En la ville de Çolaphon,y 
a vnlac d’ApollôÇlarius,qui fait dire ce qu’c fl; 
adue-iir àccux qui eniiomét. Pline au lieu iuf- 
dit félon Cardan lturez.de la febtilité.De laie 
Rhin,on a vèu d’autresfus Vhtfifontaine pies le 
bord de larncrd’eau/le laquelle faifoic tomber 
toutes les 'dents. Telr$ & femblables rcuulx, 3 c 
inebmmoditez peuuent furuenir de quelque 
venin,& mauuaife qualitéccomme aufsi le bien 
proffift, 3 c commoditez de plufieurs autres, 
C 



procèdent de quelques propriété falubres, 
dcfquelles font participantes les eaux, felou 
les lieux par ou elles paflfent. Les bains chauds 
de Baye en Italie,de Plumierc, où Plombières 
en Lorraine,& autres lieux, font trop commus, 
& pourtant ie me déporte d’en parler. Rodi- 
ginusliure lo.chap. fÿ- di& que en qaeique 
partie de la Gaule, y ^vne fontaine qui r gdvne 
douce harmonie, &c chant mufical. En Lom¬ 
bardie , en folfoyant pour faire des puys, l’on 
rencontre fouuent de l’eau qui eft faléc, &lc 
coifant l’on en fai& du fel : L’eau pareillement 
fc rend falce quand clic paflfe par de la chaux, 
ou par du plaftre. La raifon cft, comme nous ai¬ 
llons di& çy deuant, pource que les eaux des 
fontaines, paiTant par les conduits de la terre, 
reçoiuent l*imprefsion de la qualité du ter- 
roucr,ou mine par ou elles coulent, comme dît 
Mojacx Plinio liu. jt,chapitre 4. Comme,paf- 
fant pat des lieux fablonneux fcrcndenidoul- 
ces.Ainfieftde noz eaux des fontaines de Pou- 
gues,lcfquelles fortent de la mine du vitriol,eu 
quelques parties fuMurce, & ferraginee, Nous 
irouuons en les beuuant pjcquantes, & acides, 
& aftringenres, s’approchant du gouft d’encre 
qu’on clcrit, où il y entre du vitriol. Pline au 
liurc 31. de fonhiftoire naturelle,fcmble auoir 
remarque vne fontaine prçfquc femblablc à ccl 
les icy de Fougues, tant pour fa qualité & ver¬ 
tu,que pour autres conditions, en vne ville en 
la France qu’il appelle Tungri, félon ladefcri- 
ption qu’d en afait,difam; Tungriciuitas GaU 
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tfontcm habet înftgnem ,plurimis bullis fiillan- 
tem jerrugineifaporù : Quod ipfum , non nifi in 
finepotuf mttUigitur.Turgat hiçcorpora:tertia * 
tus fcbrts difeuit -.calculorumque vitra : eadeto 
gqua igni admeta turbidafît , ad poftremym ru- 
befeit. Voila pourquoy aufsi nous voyons for- 
tir telles,& plus grandes cômoditez,&reme- 
des falutaires, dç l’vfage de l’eau des fontaines 
4 c Pougues, En quoy eft facile à côiefturcr, & 
coognoiftrc qu’elle reçoit fes propriété?, & 
yertus des mines, ou matière çy deuant eferite, 
par laquelle ontaccouftumçde couler & 


Combien Çuu ejineçejfaire à l’hommt . 


Chapitre $. 
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A Vant qu’entrer au difcQurs de la neccfsit&^g j,^ 
,dei*eau,ilferabondefçauoir,quelesPhi- --—" 
lofophes prennent le mot de necelTaire,en qua¬ 
tre laçons.La première eft félon la matière,co-, 
inc quand on dliroie, l'homme neccdaircment 
entendra: Lafeconde/eionkformc, comme fi 
l’onaflcurc qua l'homme eft neceflaire d’eftre 
participant du rire, & admiration. Latroifiçf- 
me,fuyuant la caufe efficiente, comme quand 
on di&, qu’il fault nçççflairement que la çhofe 
foit pouflee par quelqu’vn,laquelle nous voyôs 
fe raouuoir.Finablemcnt félon la fin ? & lors fe 
peulr entendre en deux façons. La première cil 
auce condition comme en cficualeflnceellai- 
* *e à l’homme,pour plus facilement paracbeucr 
C> ij 
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' v» voyage .^toutssfô^s s’il Veulifftelferà fans 
iceluy, mais non pas ftaifémènt;,p^làien ft 
chofe le dit neceiTairê;^?fp.|ume.i^t,-iât|saucune 
condition,comme pour obtenir l^licité éter¬ 
nelle,la grâce de Djeu immédiatement eft ne- r 
cefl’aire, Tans laquelle op p’y pçtjl^ijcùnerpent 
paruenir. En cette figri|fiçat4op pppypris nous 
dire l’vfage de l’eau'eftre. necjçfTqrfrc^dur la c q- 
feruation delà vie de l’h q m m e,fan s laque lieue 
pourroit longuement fubfifter. A ü uo y ^rap¬ 
porte ce que dit monteur I)uret, lequel en jbn 
niure premier fur les coaques d’Hippbcrates, 
alfeure que cela vrayement eft appelle neceflai- 
re,d’où la vie de l’hômeeft.maintenue, & fub- 
ftantee, c’eft-à dire,d’où la faculté viuifiantc 
fort,& d’où eft aportcela vigueur & £grce pour 
conferuer la vie. Eft autem , inquit>vwfica vis % 
neftar illudfanguinù i & Jpirim corifociali vit ali . 
principio fiue bumidoprmigeniofyiritu & calo~ ’ 
reperfufo. Ce que nefe peult aucunemét main¬ 
tenir en fon eflece,fans eftre entretenu ,Ôc nour- 
ry tant de viandes folides, quedei’eàu, &r de 
l’air: tefmoin Hyppocrate ôc Galien quiaffeu- 
rentque pour entretenir cette humidité tant 
necelîairc, qui eft le nedtar de noftre vie, trois 
chofes font entièrement rcquifes : l’air, le boi¬ 
re^ le manger: l’vfage defqucls doibt eftrè li¬ 
bre pour la conferuation de la vie humaine. 
Voila pourquoy beaucoup de philofophcs qui 
fefont eflayez curieufcment de rechercher la 
vraye efl'ence des chofes naturelles, ont attri ¬ 
bué vnc telle vertu à l’eau,qu’on la eftimee cftte 



le principe, 8c commencement de tout ce qu » 
eÏÏnâVürêl'éntdut iVmùeûsl Entre lefquelsa 
effêVn^aïêVl^hie ; fîiii i ;I 9 tkce des PhïlofopKes 
delà fë^rànlqtt^fd^^TOtàr^dtrràcortfe, 
^ quf'femmé àuqir prins "cétté opinion d’Home- 
rè,qüi âppelfe.l ï <bccè‘ani 'ïe pere 8ç Tedm h 
nieie de'fôtît fvniüerS.' Thaïes '-friïïèfiw Sacer- 
dotesjkigÿpSij. ''fctTiridàrik ex humtrre omnU 
conliari âixèrunt Jtlèxàhèér àb jth-xadro lib. <. 
dicnmîgénialîkmcap.9. Explutarcho lib.pde 
placifiSc^ D^iitf és lit géc du è la feulé tau pe.uc 
fermé potir^oUt aütré elertfeti't.'cé que au temps 
paiTclés Pïéfttes des "'À égyptiens fe font effor¬ 
cez île mànftrer;veu qp 1 atiec eettâiqeÿ&. gran¬ 
des céf^ôpïës, ils âübiêt' àccpüftumc d : e côu- 
^Ua'drùèfiéi'tbmfn^H^ efté pouirtiiaid par 
Vifruuius.les Preftrès anciens de làfcigneuri® 
de Rorfilpont rriisdeux ptirfffipes dbfâ’natûrb, 
A le féu,&r l’eau : prenant le feu pour taeaùfe ef- 
ffdèntfey& t eau pour la matière. Voila pour-, 
^tfby iabiiïirque & ligne dfvne ndûuéllé'marïeê 
'eftoitdVâài&.léfeù, coénme èuidéc 8c fieiffeu* 
"àrldhVeti^defuccefsion & lignée. Et'pàttttànc 
‘Hefiodè a dit,que la Deeffe Venus eftbitïortie 
de l’efcuénè de la mer, & pour ccft effccif a èfté 
'ippellèëHesGrècs Afroditi. De cette opinion 
ne s efloignepas Hippocrate en fon premier 
liüre delà Dieté, qui di£V,, Equant omniaper 
omnia nuprire : opéra ehïm quatuor qualitatum , 
quœ in ignel&qàa înftdentgevtrantur oninia } & 
cerrumpuntur quxeïinque gêner ari,& corrumpi 
-Jpoffunt. Ce que le philofophé confirme, quand 
C iij 




il disque pat la chaleur $c moiceür tôurct chât¬ 
ies iont engendrées, & nourries,comme appert 
es femences qui ne pètiuent fruAifier, fi ne l ont 
pieuiiereménc amodies d’eau, oudérolec de 
l’air,& puis efchaufFeé par la chaleur naturelle, JK 
te qqieft plus gros & terreftre fc conUertit en 
racine par la chaleur: Et cette racine par Ton 
humeur & pat ta,chaleur attire à elle l'humeur, 
qui luy eft propre de terre, & fe conuertit à Ion 
auücntlcment : Et ce que ne luy eft necedairc 
elle enuoye contre.mout : puis au coeur aptes en 
Heur,& eji fruidt. Et parce appert il que l’eau ôc 
moiteur,eft mer.ç-,&; tiôvutiçc de toutes les cho^. 
les qui croifienti&leur donne en longueur,lar¬ 
geur,^ ptplonditc accroift'frrrtent. D'auantagc, 
ellereftaure., & répare es corps qui croUTent ce 
qu’eft pqr ( cju dedans eux du nourriftement de 
ee nature par la chaleür qui les gafic. Les corps 
petiroiént s’ils n’eftoient reftaurez par la moi¬ 
teur,qui attrempe la chaleur. Oulttcplus, l’eau 
eft là garde, & çonferuation de toutes chcfes 
qui fonç/ouz le ciel : cat fi ellen’cftoit, fi gran¬ 
de fecbëteftc feroit fur la terre ,& en l’air, par la 
réflexion des rayons du fo}eil , que tous bru& 
letoir. Et tient les parties de la terre cnfemblç, 
qui eft fi fechc, que fans icelle né lie «endroit 
enlëmble.Finabletrtent l’eau purge, & nettoyé: 
car par ou elle palfe, fi cllé y trouue quelque 
ordure,l’emmeneauce elle. 11 fcmble(vcucc 
que dit Pline au $i. liure de fon hiftoirc natu¬ 
relle ) qu’il ne fault faire aüeun doubtc, que le* 
opinions de quelques philofophcs cy Jeuant 



mentionnées,ne foyent vrayes, veu qu’il atfcü- 
te que l’eau a pre*minence»& commandemeot 
fur tous autres elements.*car l’eau, dit-il, deuo- 
te la terre, tue le feu, de s'attribue la fiipcriornc 
duciei. Qu y a il plus admirable que de veoir 
les eaux loger deflut l’air,& icelles tobant dire 
lacaufe que toutes chofes croisent, de nailîcnt 
fur la terre ? Les bleds s’engendrent, les arbres 
viuent,toutes les vertus finablcment qu’on voie 
forcir de tant de variétés de terre, c’eft tout par 
le bénéfice de leau. Voyet aulsi combien eft 
needfaire o^ltrc plus le boire à l’homme: 11 ar~ 
tofe, de amoitit le corps qui eft fcc : 8c fi amo- 
lit,de reftaure ce qui eft dur dedans, 8c porte la 
viàndeaux parties qui enfontloing, là où elle 
ne pourroit pafTer. De là nous pouuonsdonc- 
ques iuger, 8 c congnoiftre combien l’e»u peult 
cftrenecdTaire peur la confirmation delà vie 
humaine,veu qu elle reftaure l’humeur, & cha¬ 
leur radicale, ou confiée le fieeedenoftrevie; 
veu que par elle,de d’elle tout eft noun y, de en¬ 
gendré : veu que les anciens lonc mile en telle 
prééminence,de fuperiorité,que de 1’appcller le 
principe,lepere,la mere des chofcs naturelles. 
Ne nous cfmerueillons point doneques, fi de la 
vertu,deenergi* de l’eau des fonçâmes de Pou- 
gues nous voyons journellement fortirtant de 
beaux admirables , dcdiuins effefts. Pour la 
preuuc dcfquels, ferable qu'il fuffira enappt r- 
ter quatre oucinqhiftoires, de quatre ou en q 
diuerfes maladies, dcdiuersfubicftsdont i’ y 
foift traifter les malades, 8c leur ay donné aduis 
C iiij . 
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d’vfer défi ires eaux. derPoagues Pais auec vn 
grand contentement, 8 c piatfitjs’eo fan&retour- 
nez en leu? tnaifon gnaas : ,8c en rendent grâ¬ 
ce sa Dieu îQUCUeUetrlem du bien {buuerain 
qu’ils en ont jcfteji.; Ic-pairecayAoubsfiiéca.vne 
infinité prclqued’-auctes : Le nombre defquels 
fente trop long.f&'.eanuyeux à referite , 8c au 
leftetlT*,po.ur les ltre,ayanr (faucres^lusfeneu- 
fes occupations. Veu,qued’autrepart,.par ceux 
icy l’on po.urra aifémentcoUige.r, & cognoiftre 
le bon,&? heureux fuecez, & adoaneement de 
conualefcence/queqdufieuïsaucres griefuemét 
malades en ont obtenu d.u raefme remede : 8c 
tous les iouts en la faifon qu’il appartient en- rc- 
çomen r ,comme à vnçhacua elt allez notoïte. 

Guary'du calcul,ou pierre dam les, reims 
par fpfage de ladite eau\ 

Qhferuation première. 

N Oble& venerable homme Mefsirelean 
Je Rophiniac Doyen de l'Eglife de fainéfc 
Cire àNeuers aagé de trente cinq ans ou en- 
uiron, apresauoirenduréfefpaced’vnan, par 
certains incecualles vnc douleur pefanre à la ré¬ 
gion des reims, donnant lefentiment par fois 
poignant en façon d’aiguillons,ladite douleur 
eftoit fixe 8c immobile, fes vrines au commen¬ 
cement fe prefencoient tenues,fubtiles, & clai¬ 
res, dans le Corps defquelles on voyoit du gra¬ 
iller, &ùbie,auec vue volonté de vomir , en 


femble vnc ftupeur, où cntktrmiïïcment de la 
cuifTe du codé delà douleur nèphririque* Au 
moys de Iuin r^o. ( tous Tesfigues, &fympto- 
mes pathognomoniques du calcul, ou pierre 
dans le rein éonfiderez;, il vfa par mon aduis 
de quelques remedes proprés à fa maladie, fai- 
fon,& lemperaraent, & incontinent apres des 
eaux de Pougues, qu’il feit apporter le matin 
en famaifonaudit Neuers. Le fécond iour en 
ayant beu, feit quantité de fang*meflé auec IV- 
tinçiCe qui l’eftonna fifott, que fans la remon- 
ftrance qu’on luy feit, que cela poouoit procé¬ 
der de la rupture de quelque petite veine dans 
les roignons,que la pierre,ayant efté difloqueei 
&esbranlee pat l’efficace defdites eaux , auoit 
rompue, il eut! de fille d’en boire. Hippocrates, 
(Jtph 74.4 lAph.Qui impinaterfanguinemeiunt 
ijs à remibus venul&m ruptam effe fignificatur.) 
Mais ayant continué feulem t autre deux iours 
en vrinant,ietta vnepierre delàgrolTeur d’vne 
petite nûifecte, vn peu longue,cirant fur le rou¬ 
ge, qui luy a apporté tel proffit & confolacion* 
que le fang enfemble toute douleur , 5 cautres 
accidens incontinent apres cederent : Et en eft 
guery de telle forte que dcfpuis îln’afency au¬ 
cun mal,ny douleur. 

Guery de mefme maladie , mais beaucoup plus 
■aehemente & eflrange. 

Obferuation x. 

I E ne doy ( me femble ) laiiFec en arriéré vn 
autre exemple, d’vn de Suilly fur Loire,aagé 


de quarante ans,Cubie& à mefmc maladie>qut a 
eftél’cfpacede trois ans beaucoup plus cruel- 
lemenc tourmétédequel apres auoir vfé d c tons 
les rtmtdes cjui luy font cttè ordonnez,par des 
Me Jecinsquil a p«u, & feeu ttouuer » tant de 
Paris,T ours que Orléans, ne trouuanc allégé- 
fflenc, que bien peu à fa douleur nephritique» 
s*cn tint boite des eaux de Pougues, l’annec 
dernier* au moysd’Aouft tj5)0. Etau mefmc 
moys cette protente année 1591. en afaiftdc 
mcfme , beuuant l’cfpace d’vn moys tous les 
matins vingt vertes,chafque verte tenant quin¬ 
te onces ( qui difent trois cens onces tous les 
matins,) chefc rare, oultre lacoutëume, à caufc 
dequoy icl’ay bien voulu icy inférer. Ce que 
luy a apporte vn tel allégement, qu’il a rendu 
pat la verge, depuis vn an en ça,enuiron cent 
pierres,de lagrofl'cur chacuned’vnnoyaud y- 
ne pruùe de damas : & eft àprefent deliuré de 
toute affli&ion,& torment continuel, dans le¬ 
quel il eftoit ordinairement plongé. 

Guary dyn plcere dam les reins. 

Expérience $. 

L ‘An mil cinq cens o&antc neuf, le Sire 
Guillaume Bourgoing marchant de la ville 
de Ncucrs, aagé de vingtfix ans, au moys de 
May rj 8^. fc Tentant fort affligé d’vnc douleur 
dcffbuz les lombes, & prmcipallemcm au rem 
d<*tre,auec vn horreur ou fr jffon,& vne fleure 
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dcfreiglee, accompaignee d*Vnc pcfantcurcn 
mefme endroid, lors qu'il fë couchait dcllus 
le ychtrctqu’çftoit probable dnedute de quel¬ 
que abfcs : lequel nature ayant cüit Se conduit 
à maturation * fendoit en vnnant quantité de 
pus,meilé pàrçny l^rinc » laquelle citant rafsife 
lepus le reprefentoie à gilde quantité au fonds 
du verre, fans toutcsfbis puanteur aucune ny 
douleur en Vtinanc » aucc quelque ratilîeute, Se 
fillamcts mêliez cnfcmble ( fymptome 6 c ligne 
cuident du roignon vlceré.) Hipp.^^phor .7 6. 
Quibus in vrinct truffa exiftente carttncuU ,aut 
rcluticapiÛi rnù exeknt, bis à renibus exetrnun- 
tur. Ce qu ayant conlîderc, Se préparé le corps 
par diuers remedes.» tant vniucrfcls, que parti¬ 
culiers, félon que la maladie, & les forces, 6 C 
nature le rcquetoientt II s’en alla par mon ad- 
uis au village dudit Pougues, pour boire de 
l'eau des fontaines i’cfpace de quinze iours, fé¬ 
lon l'art. Ce qü’ayant faid s’en retourna guary 
cotietctncnr*& depuis n’a fenty douleur,ny af> 
fedion quelconque aufdites parcics,ny ailleurs 
comme luy mefmes ma pluficurs fois rapporté 
mefmc cè iodtd’huy 4.Mars ijpj. 

Cnury «JV#* grande débilité d'eftomach. 
Expérience 4. 

X TN Éfcolierdu pays de Normandie, aagé 
y dé vingequatre ans, doué d’vn fort bon es¬ 
prit, eltudiatn à Bourges, fur maladel’elpacc 



dVn an & demy, d’vne grande débilité d 5 efto~ 
mâch| ce que bien fouuent aduient a ceux qui 
s.’addonnerit par trop aux lertrcy.), Où il fchrôit 
vrie grande douleür,ayant la facilite conco&fi- 
ce viciée & diminuée, nepouu'ôit qu’auée dif- 
ficüité digerer,Sc cuire la viande qü’ilrecéùoit 
pour fa nourriture : t aiiéc y ne inéiiÙafiôn de vb^ 
mir,rahstrouucrgou(l aux Viandés : dont tou¬ 
tes les autres facilitez fe fentoient tellement 
lëfées &c intereflees qu’ü s en allait fec, & eti- 
qué.Ownw vehemensintepenès Vires dèijcit.GaL 
jjb. 3‘ dtrjmjïLftùl' cap.i . Mais ayant ouyfaire 
grade értiiîie de la vertu des Fontaines dé Poil- 
gues, de fon propre mouucment & aduis, s en 
vint l’an if 83 . en cette ville‘deNeuers,où s’e- 
fiant exadement prépare, & vie dés remedesi 
luy propres & neceifaires, pour rendre le corps 
miéux difpofé a 1 vfage de ladite éau,sachemi-> 
naauditPpuguesi* ou il beutTefjiacede xxv. 
ioursjobferuant toulîoursvn bon régime, félon 
qu’il eft rçquis.li s en rëtbdrna f|iri,& mâg;éatft 
afesrepas dVn bon appétit'fans, reflehrii^âncl- 
, ; cùnjç.4pu|cur,dans'0h 'effômacb &repiélhaftt 
To;« w enbon-poini 5 fc depofa tquté mâÜuàifé Ha¬ 
Guary d r vne mefme mdladiè\îiè 'dêjjm iôihftc 
auec chaleur de foye. 

Obferuàtion j. 

M E fines cffe&s areflenty vn honneftegen» 
til’homme du pays de Limofin, fubied à 




vnemefme maladie aucc chaleur de foye, 3 agc 
,ae quarante cinq ans ou enuiren,lequel pour a~> 
uoir retfemy vn grand proffidt & allégement} 
ayant vfé durant le moys de I„uin 152q.de l’eau 
de Pouguc$,il a tât loué, $c célébré en'pîuficurs 
endroits fa vertu & efficace.qu’à Ton exemple, 
&:fuiuantfon rapport, beaucoup detelles, & 
d’autres maladies,mcfmes ( qu’on pourra trou- 
uer cftrâge)iufques aux goutteux idïeriques, & 
vlccres,taw^«4»î àdfacrarn anchoram font ve- 
cuz àPougues boire pour recouurer leur pri- 
ftine fente: defqucls plufieurs s’en font trouuez 
de telle forte allégez,que ie les ay veu y retour¬ 
ner par depx diuerfes annees,fur la fin du mois 
de Iuillet, receuans toufiours de plus en plus 
alleuiatipnde leur mal,& douleurs, comme ils 
en’ont faidfc le rapport à plufieurs,& en rendent 
grâces perpétuelles à Dieu. 

Guarie de l'hydropifie quon nomme J.fcites* 
Expérience 6. 

V Ne Damoifellc aagee de xxvij. ans du 
pays de Varrdcmoys, apres auoir efté ma¬ 
lade durant ne,uf ipoys d ynefieure quarte, qui 
luy laiflavxie tumeur & enflenre dans la rate:& 
pour auoir par trop contenté fon appétit à boite 
de l’eau» deuient hydropique, d’vnedes eipe- 
ces d’hydtopifiequ’oh appelle Afcites, à.caufe 
de la femblance quelle a à la peau du bouc, 
quand il eftprefque plein d’eau» dr’autant quV- 



. ne quantité d’humeur fereux,fc aqueux, auee- 
ques quelques vents s’accumulant entre le pc- 
iitoine,& la çoitfe,ou épiploon,& inteftins,fait 
enfler,& rend tendu tout l'abdomen,ou ventre 
inferieur,de telle forte qu’il lemble rompre,& 
creuer procédant d’vne débilité grande de la 
faculté conco&ricc,& de l’intemperic du foye, 
èc rate,ou obltrudions d’iceux.Bicntoft apres, 
fc voyant ainfi, parl’aduis des médecins, qui 
fonr en fon pays, l’ayant faiôc bien préparer, 
s’achemina à Pougues, ou eftant, print encore* 
quelque peti^remedepour eftre mieux difpo* 
fee. Ainfi beutde l’eau , du premier iourd’A- 
ouft dernier , iufques aufixiefme Septembre 
fans interruption de toutes les deux fontaines, 
félon l’ordre & méthodeaccouilumc : auec vn 
tel heureux fuccez, quelle s’en eft retournée 
entièrement dçfcnflee, comme fi ellceuftfaid 
vnc metamorphofe à vn suite corps, oultre fon 
naturel. 

Guarit d'vn autre ejpeet d’hydropifie* 

aqua inter cutim. 

' Gbferuation 7% 

T TNepauurc femme aagee de xxx. ans, ma- 
V laded vne autre cfpecc d’hydropific quo 
nomme, Utfua inter cutim,Leucopblegmatia } & 
tslnafarca , compofce d vne raat/tre jdus grof- 
ficre^fpandueloebslapcau, & parmyUlub- 
ftancc ebarneufe, en tout le corps ardemateux: 


fa marque, & imprefsiondu doigt y demeurât 
deflus : qui luy furuint apres auoir efté guarie 
d’vnc fiebure continue, durant laquelle anoit 
par trop beu. Exintempefliuafrigidœfoutimt) 
iecur affîcitur, refrigeraturftatim , aquam inter 
cutiminducitGal.liure i.Dcfacult. natur. Etau 
liurc. Deatra bile. Laquelle vitioit de fon la¬ 
beur &trauail,d’vne vie fedentaire : les eua- 
cuations naturelles ne rcfpondant point à pro¬ 
pos, comme la nature & l’aagé le requiert : qui 
n audit aucun moyen pour fc faire penfer, de¬ 
manda aduis feulement poureftre purgée,au 
parauant l’vfagc de l’eau, de laquelle auoit dé¬ 
libéré de boire de fon propre mouuemcnt,pour 
le bon rapport qu’en auoit ouy faire: Et en ayat 
beu trente iours au matin , à la façon qu clic 
voyoit faire aux autres, gücrit : 6 c tous les fym- 
ptomcs,& accidents,peu àpeu v indice à celler 

ûucry d'rnt colique nephritique , ensemble de 
deux malins ■plceres.afîis fur la 
région duperineon. 

Expérience S. 

L E Procureur fifcal d c la Chaftellenie d’A n- 
trein, nommé maiftre M^hurin le Maire 
cnDonzioys,aagédé $ç.ans,cftant fubiedt ,& 
cruellement par interuailes affi igé d’vnc colli- 
que nephritique defon ieunç aagc,accompai- 
gncc de douleurs extremes au rein feneftre,s’e- 
^ ileadant iufquesà la régi on de lombilic: le- 



4 » 

quel quand vouloir vriner, fentoit vne grapdc 
cuilTon dans la verge ; fon veine eftant parfois 
auec beaucoup de fable, d’âutresfois auec qua¬ 
lité de pus,(ligne,& fymptqme de calcul, ) qui 
luy auoit produit vn vlccrc au rein: dont il fen¬ 
toit de telles douleurs > par toutes les parties 
des rüignôs,& du vétre inferieur, qu’il ne pou- 
UOit,qu’auec grade difficulté lefupperrer. Pour 
àquoy remedier,il vfa de tous les remedes, par 
l’éfpacede vingt ans, que luy futpofsible de 
trouuer , tant par l’aduis des médecins qu*il 
peut choifir ,que par quelques remedes que lé 
commun peuple a accouftumédvfer : dont il 
nepeulteftre que bien peu allégé. De forte qüe 
de cette douleur ou excrement fupcrftu & cor¬ 
rompu,fort ir,& s engendra vnabfe$,& tumeur 
fur le Perinæon(quieft la région, &efpace en¬ 
tre les genitoii es &lefondement ) delagrof- 
' feur d’vne pomme de capcndu, qu’il feit perfer 
fept fepraaines apres,par l’aduis des médecins, 
dont il fortit grande quantité de poftume: l'a¬ 
crimonie & corruption de laquelle fit fept pe¬ 
tits permis dans le canal delà vefsic, de forte 
que quand il vouloir vriner, l’eau fortoit, tant 
par lefdits permis, que par la verge : endurant 
vn ’tandtourment de l’ardeur, & acrimonie 
de 1 ^rinc : de telle forte qu’il ne pouuoit de¬ 
meurer ny afsis,ny debout: Et durantfixmois 
ne peut endurer fes chauffes veftues. Aumef- 
me endroit, tirant plus vers le fondement, luy 
furuintvnc autre tumeur, qu’il feit percer aufsi 
de mefmc , s’approchant bien pies du gros 
boyau, 


boyau »pat lequel aufsi 1 Vrine fondit: de ma¬ 
niéré que de la vcrge, ; iufques au fondement fu¬ 
rent nombreâ dixfepc pertuis,par lefquels, lors 
qu’il vrinojr, l’eau fluoir. Ledit patient vfoit 
^ tous les iours de tous les rcmedés qu’il luy 
eftoit pofsible, félon que tels vlceres & fiftulcs 
le requeroicnt:quï luy eominüéréc deux ans,ne 
pouuant mafeher,qu’auec grande difficulté,ap¬ 
puyé fur deux potences , iufques a ce'qu’il fe fie 
porter à Pougucs l’an tj8y. Lors que le Roy 
Henry troifiefme y eftoit pour boire dèfdi'tesr 
eaux. Ou tous les Médecins & Chirurgiens de 
fà Majeftéle vifiterent,fans luy faire vfer d’au¬ 
tres remedes, que de quelque médicament be- 
nin,8c familier,pour ledifpofer à vfer defdites 
eaux- Il beut de la fontaine de faind Marcel 
l’efpace d’vn mois, cinq pintes de Paris tous les 
matins,qui difent huidt vingts oncesren eftuuat 
fes vlceres,& les parties malades tous les ioqtÿ 
deux fois de la mefme eau, foir Sc matin. S ? 0 
cftaut retourné apres en fa maifon , fur le m'ois 
de décembre enfuiuant,vn de fes yleérii^Sc fi- 
ftule commença à deflécher.'& guerre,' ainfi fix 
ou fept permis furent côlblidezVÉ/annee apres 
tnfumanr,aumoys de Iuin r$ê. rétourna audit 
Poügues:& continua i’ff.v^de l’eau de laditre 
fontaine de £aini 5 t Mat'cffîà la façon que 
par quarante iours ï mois apres toutes fes fi- 
Utiles, vlceres, S^pertuis, par lefquels i’vii- 
nefortoit, furent? nettoyez, bouchez, 8 c con- 
folidez:&:fai<ft à prefent fon vrine natureUe- 
d tnent par la verge , fans douleur aucune de eu- 
D 




Iique>qui l’auoit pcvfecflté, & affligé l’c-fpacc 
fufdidfc.de xxij.ansifaifant par fois quelque pe¬ 
tite pierre , .ou grauier. Maintenantfes reins 
font fi bien nettoyez, qü’il n’a faid depuis ny 
*fable,ny pierre , ny les vrines ne fc prefentent 
plus purulentes; & va à pied,& à cheual, com¬ 
me bon luy femble, fans féntirmal aucun aux 
parties qui ontefté vn fi long temps affligées; 
faufque par fois en piflfant il fent encores vne 
cuiffon, & ardeur'd’vrine , comme luy mefine 
ma rapporté ce iourd’huy xxiiij. Septembre 
Et moy en ay efté tefmoin oculaire. 

Cuery de yehementes douleurs dynefeiatiqué. 
Expérience p. 

V N hqnnefte homme , fe retirant en fa m^i~ 
fon au pays deforeft apres la.Ieuee ddfie- 
ge de Paris l’an 1590. aagé deq-o. ans, fejourna 
à Neuers neufmoys,fans fe pourmener,ny fane 
exercice accouftumé,gardant la chambre. Luy 
furuint vne feiatique , de laquelle nes’eftoit 
pointreflenty, il yaplus de dix aus, queluy 
C9’tnmença,faifant en hyuer v n long voyage fur 
mer; &en penfoit eftre maintenant exempt. 
Laquelle luy apporta audit Neuers de telles, 
ôc y fi grandes douleurs qu’il ne fe pouuoit foub - 
ftenir,ny marcher fans appuy : qu’il luy donoic 
des frequents frilTohs de fiebure. Ioindfcaufsi 
qu’il eftoitdc longue-main fubied à vne dé¬ 
bilité deftamack. M’ayant mandé pour y re- 
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nmlier • vcu 8 c con'fiderê les indications a ce 
nece(faires,ie le feis préparer & purger,& boi¬ 
re des eaux de Pougues, la faifon d’Ellceftant 
fort propre: En ayant beu par quatre matins il 
fe ferïtic beaucoup allégé de la débilité de fon 
cftomach. Mais la Sciatique le prelfoit touf- 
iours,tic qu’il ne pouuoic fe tenir afsis, dcboù'c, 
ou couché, fansfouffiir de grandes douleurs, 
nonobftaat tous les réfnedes,tant internes >qüc 
topiques, fur la partie que ieluy ordonné d’v- 
fer. Qui me fit prendre opinion de luy confeil- 
ler faire bouillir de ladite eau des fontaines de 
Pougues : comme ilfeic par diuerfes fois. La¬ 
quelle eau en bouiibnt deuenoit blanche co¬ 
rne du petit laid! ; & rendoit vne efpecedc li¬ 
mon blanc,gras,& o'ndlueux, comme fi c’éft'oic 
Vn Uniment, lequel il tiroit auéç vne cuilhere, 
comme qui ferôi't bouillir de la faültîiure pour 
* en tirer du fel. De laquelle matière ie luy don¬ 
ne aduis de fs greffier., & frotter'foir& matin, 
fur les parties malades. Payant faitfl idcotporer 
aüec autre matière à ce propre: & yapplicqui 
des litiges imbeuz de cette liqueur, en façon 
de cataplafme. Deux ou trois îosts ayant con¬ 
tinué ce remede, s’en porta fi bien * qu'il mar'- 
choiefans ballon, & s’en trouua toufioursdè 
mieux enmieux. Ayantfai£l ledit fienr cette 
première preuue & expérience, en telle efpçctf 
de maladie,ie Pay prié de tefmoigner, 8 c noti¬ 
fier lé bien,& vcilité qu’il en a recea pur h gva- 
- . Cède Dieu. Du depuis il a efté curiçtvx de faire'* 
bouillir de ladite eau, pour dastcprouifion . 

& ij 



ce limon onâtueux,pour éri Ÿfeifelon que luya 
eftémonftré,s’en ertant bien trouué apiyes tou - 
tesfois auoir cfté purgée préparé pat plufieurs 
êc diucrfes fois,par des médicaments, qu’on a 
vculuy eftre neccflaires s & principallement 
par pillules magiftrales,propres à'Ton tempera^ 
mcnt,faifon, & contre fa maladie, pourcorro-* 
borer la débilité de fon eftomaeh f tempérer la 
crudité d’iceluy,&euacuer la matière morbifi¬ 
que. 

D’ailleurs, cette cure, & giïarifon desrdou- 
leurs fi prompte d’vnc maladie chronique, 
longue,par tel legier remede/e peuit fonder a- 
uecraifon.* D’autant que les indifpofitionsde 
cedit malade pouuoieat deriuerd’vn amasfu- 
pcrflu,& accumulation d’humeurs s qui procè¬ 
dent , ou de l’air trop humide, ou de froideur 
enduree par longues nauigations,& de l’humi¬ 
dité de la chambre, qu’il a gardee fi 16 g temps* 
ou de viures&boifrons contraires,& inaccou¬ 
tumé z, ou par vnc vie contrainte,& fedentai- 
reapres de grands & violens exercices,comme 
il cft a&ifdc fa nature,& bilieux tou bien d’vne 
crudité&indigcftion de fon eftomach, quia 
caufé vne difcrafsic.ou intempéric,& imbécil¬ 
lité des parties dolentes. 

D oneques , 1 a cure & guerlfbn de telle ma¬ 
ladie, peultconfiftcr en deux points principa- 
lemenr .HoÜenmin viij.lih.GaL Scçunium locx 
Tcrioche 8 . Le piemicr à euacucr, comme aefté 
fai( 5 l. L’autre à corroborer àinfi quelcfdiéles 
eaux de Pouguesôc limôd’icellesontpouuoir 



de faire fortant4g lamine du vitriol, en quel¬ 
que partie fulphurjéç & ferrugineufe : dont la 
vertu corrobore,d£iTechc,reftrain&,& efehauf- 
fe modérément,gomme il eft cy defïus efcrir,au 
chapitre x. Dgquoy tpllcs maladies ont ordi¬ 
nairement befoun 

Cuarifon d'vne Hémorrhagie ou flux defang , iey 
inferée pour fa rareté d'icelle , encor es que 
te ne [oit p as entièrement par l'efficace 
de ladite eau de Tougues. 

Expérience io. 

V N feniiteur du feigneur Iacqües Sarodo 
maiftre de la verrerie de Neuers, aagé de 
trente ans ou enuiron d’vn tempérament me- 
lancholique, fans iamais auoir efté fubiedt aux 
* hemôrrhoides, ny autre euacuation naturelle? 
nefentant doulçur, ny mal aucun en fon corps 
au moys de Décembre if^t. en trauaillant(co- 
me il auoit aegouftumé ) luy furuint vne hæ- 
motrhagie ou flux de fang par la bouche dç 
telle forte qu’il vomit dans deux heures par 
diuerfes fois, quatre liures de fang ou enuiron. 
ta nui&çnfuyuant voulant aller à la Telle, il en 
rendit par la bouche bienyneliurc : & par le 
fondement fans y auoir matière fecallc, ny vri- 
ne,ijnpn du fang pur,enuiron trois pintes, qui 
difçnt fa liures. Et le iour enfuiuant layâtfait 
demeurer toufiours couché à la renuerfe n’en 
fwdjt$ncunçment:maisdatisla nu ici 6c ioufj 
O ïîj 


ou.la nu.jdnpfes.pnut s’eftre.ïrcintrêv Ici?épar 

cj iue» les t >ts «omit, &> rendit par le tond cm en t 
quatorze hures ou enuiron.de fang, qui ïuy âp¬ 
re. ta vue telle foibielîe, fl grande que les aisi- 
flans l\uoiçnt. tenu par trois fois pour mort, ^ 
racirne voyant l’euacuation eftrç fi excefsiuc 
cjuVn chacun iùgea auoir rendu vingt quatre 
luKe5.de fang ou d’vn coïté ou d’amie, dans, 
quatre iquts & trois puids : chofe ddbcijeà 
croire fi,ou ne l’auait ycu remarqué es pte- 
fences dudit Sr. Iacques , & Sr. Baptifte T & 
autres notables perfonnes dudit fieu.Car com- J 
me dit Auicetme, l’homme bien difpofê n a 
en tout le corps que vingt cinq limes de fang, 
plus ou moins, jlmaups Lufitanm centuria i> 
lib- Çuraûpaum mediçinaliqifcï fard menuon 
d’vn qui ayant; la fiebure quarte feit pat le nez I 
Icnefhç xx. liures de fang.Et vne femme vingt 
deu^ liutestMais d vne Ti grande quantité,fans 
apparence de grand fuiec, onnelirpointena- 
uoirveu, & en eftre guéris .comme çettuycy 
qui eft ençores plain de vie.Ce neâtmqins faut 
confiderer que ce a efté dâs lefdits quatre iours 
& trois nujfU,durant lequel temps il fu t noue.-, 

1 y d e-confu m ez, gelee, çou i i z, pr çfs is, & refiatir 
ramsqui l'e pâment facilement çonuerur en » 
fang.' le croy que la principale caufe de cette, 
maladie a'efté procatactique., &,externe , 
cedant de louuertur cperaîiaJiQnfçfm, dequejj* 
ques veines faide pat raduthô'n ôc ardeur de, 
l’exhalailon .du feu ordinaite.de la faurnaifç 
qu’il humait en fanant des vertes, qui luy feit 



dégorger quelque veine gaftriqiîé gaftrepiploi- 
que , ou coronale ftomachale , ou 'intcftinale. 
Qu& quidem anaftomofis fit aliquando a qualita- 
te maligna , acri , & calida , aut ab imbecillitate 
-, vafis,aut à copia fanguinis. Gai. liure \.defa mé¬ 
thode. Pour remedier à ladite afïediion entre 
autres remedes , ( veu que les forces eftoi enr 
fort petites, & débilitées à caufede Texcefsiue 
quantitéde fahg défia perdu) auons faiéfc vfer . 
quatre ou cinq fois le iour,ou lanuiétdes iuleps 
compofez d’eau des fontaines de Pougues,y 
adiouftant quelque peu d eau des marefehaux 
en laquelle auoit bouilly de la Confolde, du 
Plantin,des Balaufles, de 1 efcorce de grenade, 
du Citron, des Rofes rouges, y faifant difïou- 
drede la terre-figillee, & du Bôharmene du 
meilleur qu’on fçeuft choifir : appliquant fus la 
* région du foye des epithemes fai&s de ladite 
► eau de Pôugues,eau rofe,& de plantain,vinai¬ 
gre & fand'aulx : & apres par fois on y mettoit 
des ventofes, &par delfus fes tefticules du lin¬ 
ge trempé dans des remedes réfrigérants fou- 
uent reiterez. Le cbquiefme iour lçfangcefla 
entièrement : vray eft qu’il fentoit dans l’efto- 
mach vne pefanteur auec vne grande chaleur 
qui luy dura deux ioürs. Et voyant fes forces 
fe remettre & acquérir quelque peu de vigueur 
ie luy ordonné prendre vne potion faille Ôç cô> 
pofee d’vne drachme de Rhabarbc infufepar 
lefpaccde xij. heures dans quatre onces de lue 
de rofes, dans rexprefsion de laquelle fut dif- 
fouit deux onces de fyrop de rofes auec vn fertÿ». 

Q iiij 
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pule de Boliarraene fin,& ferre jfigillee, que luy 
pfta lapefanteur enfemble la chaleur,qu’d fen- 
rou dans ion eftomach : luy ayant fai<â rendre 
par lefondementderay hure de fang caillé fort 
noir:&peu âpre? de la matière adulte & noire? 

La nuidt enfuyuant fes excreméts fe prefenteréc 
naturels. Et depuis fans auoir yfé d’autre re- 
n}cde,s’eft de mieux en mieux porté : Et eft(à 
Dieu grâces) guery,ayant fuiuy vnbon régime 
de vibre > mangeant des yiandes de bon fuc, & 
de facile digeftion:s ? abj(lenant ? en tant que luy 
eiloitpolsible de boire, pour eftrem.enacé de 
tomber en hydropifie comme luy auoit efté re¬ 
in onftré. • 

Tumeur pu dureté de rate inueteree, guarie par 
l'vfage de ladite eau , l’an 

Expérience n„ % 

N Oble Homme mefsire Iean de RuperégUr 
gédefp. ans ou equiron , d’vn tempéra¬ 
ment melanchojique, eftanr defonieunc aage 
fylinodeis,ckft. à dire fubiet à vnè tumeur de rate 
aqec dur.çtç le plus fouuét accôpagnce dedou- 
leur& difficulté de rcfpirprtApresauoir arrêté, 

& vfé de beaucoup de bons remedes pour cor- 
. riger l’intpraperie qui çftoit en cette partie par 
Tefpaçpdc npufà dix ans,ne fentât que bié peu 
d allégement, sacherpinaà Fougues l’an r $6. 

Au mcfme temps & faifon d'Eftéque le Roy 
Henry ^.vfoitdefdite? cauxfbf leditlieu.Âpres V 


q uM en eut beu durant trente & cinq iours, 
s’en retourna guary,& n’a fepty depuis douleur 
ny grande tumeur en ladite partie ofFenfeefi 
n ’eft que depuis vn an & demy en ça, preuoyat 
vne femblable difpofition ,fe prépare en ladite 
rate: ledit fieur reptint Iji chemin pour recourir 
au premier remede duquel il s’eftoit bien irou- 
ué,& arriuâ à Pougues J ? an 1^2. au commen¬ 
cement du moysçl'Appft 1 au par auant qu’il 
vfaft de ladite eau> on le fit préparer par deux 
jpnfes d’apofemes à la façon qu’eft icy defent. 

R. Radicispolyp .querçiniapÿ afiar. graminis 
ana vnc.fi. corticis radif cappar. thamar.exilap. 
ana.^.vi.cich.totius çapfl. omniumfumar. bugl. 
bonag.ana M. j.fummitatum lupili thimi epitb. 
ana T. i.feminif <iniftfœnk eufeu. ana gly- 
cyr yiij.pafiuLmundat. vnc.fi. florumgentftœ tria 
ïord.ana Ti.foljennœ mundati cç. vi.cinamomi 
^ fi fiat dccotfio , çui fub fintm adde fuccipomorujtt 
redol.Et Jucci. bugl-ana vncias très. In lib.fi. cola - 
ttira dijjolue Jyrupi de cicb.compof.cum Rbeo,vn~ 
cias tjfiat apv^èma in duos dofes. 

Le iour apres la première prinfe luy fut tiré 
enuiton fept on?cs de fang delà bafiliquedu 
bras gauche. Le troifiefme iour fuyuant, àfîx 
heures du m^tin commença à boire de l’eau de 
la fontaine S.Marcel,iufques à4©.onces,& aug¬ 
menta, chafqjie matin d’vn verre de 8.onces, 
iufqucs àce qu’il eut atteint la quantité de 80. 
onces. Laquelle il continua l’efpace de quinze 
iours, lesrpnd^nt bien dans cinq heures apreiç 
les auoir bepps>& fefentantguarypour lafccô- 
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tic fois, s’en tptourna shez luy auec grand con¬ 
tentement, 

D’vnefîehure quarteguariepar ladite eau 
ïam^i* 

Expérience i z. 

V N Religieux de là ville de Bourges de 
l’ordredes Capoufsins aagé de xxvij. ans 
d’vn tempérament melancholique, ayant eftê 
malade delàfiebure quarted’efpacedefix mois 
auec vne tumeur à la rate, s’achemina en celle 
ville pourboire des eaux dudit Pougues : du¬ 
rant les deux îours de l’intermifsion , fut pré¬ 
paré par deux prinfes d’vn bemng&familier 
médicament propre à la nature, faifon & mala¬ 
die. Le ioui apres, qui eftoit le temps du paro- 
xilme de fa fiebure,voulut s’en aller à Pougues, 
ou Lendemain matin,il beut'de l’eau de la fon¬ 
taine fainéfc Marcel, à la façon, heure & ordre 
qu’onaaccouftumé, la quantité defoixante& 
dix onces, laquelle il continua durant toutle 
moys d’Aouft,les rendant librement,dans trqis 
heures apres, par les vrines, & quelque partie 
par les Telles,luyrendant le ventre libre, defa- 
çon qu’il s’en retourna guary , tant de la fiebure 
quarte que tumeur de la rate,qui eft contre l’o¬ 
pinion de plufieurs,eftimansçeremedé ne pou- 
uoirferuir,àtelleefpece de maladie: Toutes- 
fois veu que ladite eau ofte les oppilations, & 
obftrudhons , des vifeetes , corrige le fang 
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paiîanrpar les veines mefaraïncs, &d’illecau 
foye ;veu aufsi que 1 opilation contenue en la 
raie & noroirepartie qui eft le réceptacle, ou fe 
defgorge l'humeur le plus melâcholique gref¬ 
fier &terreftre:lequel lorsqu’il fe corrompt & 
putréfié, eftfruuent matiçre& fubjet de laditte 
fiebure. On peut libre met inferer l’vfage delà- 
dite eau de Pougues eftre propre pour corriger 
ladifcrafsie ouiniempene de la chaleur de la¬ 
dite fiebure. Ce que s'approche de l’opinion, 
d'^imaius Lufitanws ceturiai i.parlât feuletnéc 
de l’huille du vitriol. 

Oleivitrioli inquitgutt(is très infufasin aquis 
acetofœ& borraginù h au fl as , per inferiora Lu~ 
bricks eijcereputreâmi aduerjdtur , hoc oleü me- 
bra roborat , at termes interficit , <& caloremfe- 
byileminfringit. Sil’hudle dudit vitriol artifi¬ 
ciel à telle vertu , pourquoy l’eau minérale d’i- 
celuy naturellement meflangee & compofce 
n’aura quelque çnergie,voire plus gratieuffc>&* 
moins dangereufe que ledit huille contrelçs 
fufdues affedlions, 

D’vn qui a rççeu beaucoup à'allégement d’vne 
paraiifle procédât de colique pierreufe l’an 1^4. 
Ou i’onpourra apprendre ce qui conuient , & efl 
neceflaire à chafçun d’obf&ruer j voulant vfer de 
Veau ;defdit esfontaines. 

Expérience ij. 

V N hônefte homme, de la ville de Nyort en 
Poictou,aagé de 4o.an$,dvn téperamét,& 
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habitude pîetoriqne , ayat «fie fort crucllemet 
tormenté,depuis le cotnjrnenceméc dumoysdc 
lanuier audit an, iufques au moysde Mayd’v- 
ne cholique nephritique, faifant par fois du fa¬ 
ble & grauier en vripant : tomba en vue paraîi- 
fic ou refolijtiop des nerfs des bras, mains, & 
iambes, ayant toutesfois le touchement gc fen- 
timent entier,mais l’a&ion & mouuemcnt fort 
oifcnlé, ne pouaant aucunement marcher ny 
hauflfer fes bras par remede aucun qu’il eut vie. 
Ce que confiderant il fe propofa d e fe faite por¬ 
ter dans vn brancart,en cefte ville deNeuers,au 
raoys de May. Ou eftant arriué, duranthuid 
iours on je fit préparer par des apojtemps, tant 
alccratifs que purgatifs faits dp décodions de 
fimples hépatiques & céphaliques aueeinfufie 
de Rhabaroe & agaric, & par aultres remedes 
qu'on a remarquez eftrc propres, félon les in¬ 
dications qu’on a aprins de fa maladie t incon¬ 
tinent apres on le porta au lieu de Pougues 
pourboire de l’eau de la fontaine S. Marcel, 
übferuant exadement quatre chofes^u on luy 
atioit fignifié debuoir garder ; 

A fçauoir le temps propre pour pn yfer : La 
quantité : La façon de les boire : Et le régime 
chofespro ^ viure q U ’ onc j 0 ibtfuyure. 
pus à oh- Quanta la première, tous les iours enuiron 
feruer. i es m atin au moys de Iuin, le fo- 

LApreme a y ant; ^(fuslefpaped’vnc heure,fe 
re ejt le f a (f 0 i t porter auprès de laditç fontaine, lors la- 
teps pour jj le eau fctrouuant plus forte qu’auparauanr,& 
■ 1otre ‘ par çonfequent de plus grand eiîed & energie» 


Ledit fieur n en vfoitqu’vnc fois le jour* afça- 
uoit le matin (comme a efté dit, ) d’autant que 
lors l’eftomach eftant vuide,& la digeftion fai- 
de,ledit rèmtfdë eff beaucoup plus proffitable, 
diftribuant fa vertu aux parties defreiglees & 
intempececs plus librement, la chaleur natu¬ 
rel le, cftant plus libre. Pour le regard de la 
quantité & façon de les prendre : le premier l * 
iour à l’heure fufdite j il en beut quatre verres, 
tenant chafcun demy feptier qui contientenui- 
ron hoidonces de lafontaine S.Matcel,qui eft 
en tout trente deux onces î Le l’endemain aug¬ 
menta d’vn demy feptier : Et ainfi chafque ma¬ 
tin iufques à ce qu’il fut paruenu ala quantité 
de quatre vingts onces: Laquelle fans augmen¬ 
ter^/ diminuer,il continuaquarante iours,de 
la fuldite fontaine feulement, comme la plus 
vitrioieufe & propre pour fa maladie. 

A près chafque verree,il mafehoie vn bic pêu 
dânisoufcnoilfucrè ,fe promenantdouceméc, ?• I* 
tant pour côtinuet a boire plus aifémenc & ef- faf on » 

* chauffer vn peu la bouche , que pour confom- 
mer les vents : Mettant vn peu de di&ancc d’vn. 
verre à l’autre, pour ne charger par trop l’efto- 
mac: de forte que pour boire la quantité fufdicc 
de quatre vingts onces, il employoit demy heu¬ 
re ou enuiron. Il fe contçntoit de deux repas L44. 
le iour du difner & foùpper: Le difner eftoit Régime de 
quatre heures &' demye, apres auoir parachèué viurei 
de boire: Et lefoupper à fis heures du foir, 
mettant enuiron fept heures 8 c demye d’inter- 
«alis, entre les deux repas: lefquels doibuent 
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ellrefobres, vfant de viandes "torties pluftoft 
que boullics dct bon fuc,& facile'digellt'iè,fuyâi 
la variété ddceileS. 

Dans le neuhefme tour il teflentit, que non 
feulement les obftrüctions du foye de la rate,& 
des reins commencèrent a le desboucher, 6c 
defopilcr, mais-aufsi les autres parties du corps 
enfurent fottifiecs, iachaleur naturelle,en plus 
grande vigueur, & dcf.mlesrayons desefptis 
animaux eurent plus grade force pour pénétrer 
& donner le mouuernent & fentiment plus ex- 
quisàcouccs lelditesparties : car il commença 
de marcher fans beaucoup d'apuv , Sc alla aux 
fontaines: Au Heuqu’aupirauant falloir le le- 
trer du lift,& porter errheu comode, & en telle 
façon qu’il defiraft. De tna part ie puis feule¬ 
ment rapporter, ledit malade e!lant à Neuers, 
apres auoir vie de ladite eau , i’auoir veu'mar- 
cher,aller à l'Egide , 6C auparavant qu’il vfafl 
dudit remcrde,(âyârVfté appelle pour le vibrer) 
non feulement n’euil peu fe lever feui , ny mef- 
mes changer de'place dans fon l;dt, fans ayde s 
ny fans endurer douleur. 

D’vne.maladie que les Grecs nomment , rovs gy- 
naicheios. i.profluuium fæmmarum 
guarùl’anisç'4. 

Expérience 14. 

V N.e Damoyfelle demeurant en cette 
ville de Neticrs aagee de trente deux ans, 
ouenuiron,d’vntcperamcntjftKpar l’efpacede 



-deux ans fubiettc,àvn Æux menftrùel ,fort ex- 
ccfsif& defordonné; car lors que le circuit & 
période de telle euacuation s’approchoit, fe re¬ 
doit fidefreiglepari’cfpacedei'eizeou dixfept 
jours chafque moys, quelle dtoitcontrainfte 
de garderie lift ordinairement pour lagrande 
débilité,ou l’abôdancede tel flux la conduifoit 
auec fiebure fympeomatique. Durant ledit téps 
de deux ans,ladite damoiielle fe fit fecourir par 
tous les b6s & côuenables rçmedes à telsfym- 
ptotnes & maladies propres & bien à propos 
adminiftrez,rât internes que externes,foit pour 
corriger la cacochimie, q pour euacuer la quâ- 
ti té cxcefsiue, fans en auoir reffenty allegemér, 

, Quoy confiderant s’en alla à Pougues où elle 
beut durant vingt iours de lcau delà fontaine 
S. Marcel Vne fois le tour au matin à ieun } la 
quantité de quatre vingts onces, & ce au moys 
de Iuin,obferuant exactement la façon & régi¬ 
me requis.Laduedamoifclle senreuincàNe- 
uers guarie entièrement, Sc ion iàng remis à fa 
téperature: defpuiselle ma tèfmoigneparplu- 
fieursfoiseftre maintenant biéreiglee, fes mois 
ou purgations fe i cprefentant,& cédant au reps 
& iaifon qu’il eit requis & accouftumé, fans 
fouftrir incommodité aucune à Dieu grâces. 

Et d’autant que ordinairementce qui aduitt 
à plulîeurs , douent plus d’afleurancc à la ebofe 
qu’on veult monftrer eftee véritable, que lors 
qu’on ne la y eu qu’à vn feul, ic puis a fleurer a~ 
uoir remarqué à Pougues vue grande dame, & 
filtres damoifelies malades du fymptomc $£ 
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me fine maladie que defTus, eftans prcfque de 
mefme humeur, & complexion,auoir receu pa¬ 
reillement guarifon par l’vfage de ladite eauc 
Médicinale de la fontaine fain6t Marcel, & par 
ainfi ma femblé n’cftre ncceflaire d’en faire 
plus ample mention, veu que ce feroit répétée 
vne mefme chofe fans profût uy contentemec. 

D’vn qui vrinoit le fang bien (ornent qui a ejié 
guarypar la fufdite eau audit art. 

Expérience iç. 

V N honnefte gentilhomme nommé le fiéut 
de Mombalon du pays de Bourgongne aa- 
gé de cinquante deux ans, a eîlé fort vexé durât 
quatreans,d’vne douleur fixe au rein dextre fias' 
aucune apparence à l’exteneur, qui le pourfui- 
uoit de telle forte , qu’il ne pouuoit qu’à grand’ 
peine aller à cheual,& quand ü eftoitdefcendu 
rendoit quantité de fang en vrinant, (entât Vne 
cuylon au bout de la verge , de forte que plu- 
(rcurs îugeoient cela procéder, Ex utritione cal- 
euli ,pour le violât exercice, & trauail qu’il pre¬ 
nait à cbçua’h D’autres de la quantité & qualité 
de fang,faifant rupture ouerrofion de quelque 
veine: Lcsvns finablemenc difoient que la dé¬ 
bilité des rèims cftoit fi grande, qu’ils ne pou- 
uoient retenir le fang qu’ils rccepuoient. Soit 
quefoit, ledit ficur eltant àcheual, enduroic 
grand’ douleur en ladite partie , fans iamais 
auoir difficulté d’vrinc, fans faire fable,ny gra- 
uclle* 


grauelle,fanseflre fuict à colique : feulera en t il 
fentoic vn grand dcgouftement auec fîcbure 
fymptomatique. Voyant doncques ledit fieur, 
que les remedes défquels il auoit vfé ne luy 
apportoient aucun allégement,il s’achemina en 
celle ville de Neuers, au commencement dù 
moys d’Oâtobre en deliberation de boire des 
eaux de Pougues: Ayant efté purg'e par la prinfe 
d’vnbol de ca'fle auecvnedracme de Rbabar- 
be êc deux fcrupules de Terebenthine de Ve- 
nizebien lauee, il b eut l’efpace de vingt jours 
pour tout. Cinq iours de l’eau S.Mafcel, & S. 
Legier autant de l’vne que'de l’autre : Et les 
quinze iours reftans de l’eau faintt Marcel feu¬ 
lement: La failant apporter tous les matins en 
ton logis en cette ville de Neuers puyfees le 
mefme iour,en prenant chafque matin enuiroiï 
les neuf heures la quantité de quatre vingts 
onces: Ar combien que la faifon ne fut propre ny 
l’heure conuenable pour les boire , & mefme s 
quelles futlenc efté tranfportees defdites Fon¬ 
taines en la ville,îl le tellentit fort foulage: Car 
s’eftant ail «promener à cheual,, portant la cuy- 
ra{fe,par ieipace de cinq ou fix iours > il rendit 
fes vrines,.fans aucune meüange’dc fang, fans 
cüifTonny douleur : Et receut plus de foulage - 
ment par lefditeseaux en lipeu de tours, & en 
fi mauuaife iaifon , qu’il n’auoit tait en quatre 
ans , par toits les autres reatcdes,defquçU iï»- 
uoirvfc. 
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Calcul oupierre quena trouuk brifee dans la 
veflie,par la vertu & efficaffe des eaues 
defdites fontaines de Touques 
audit an. 

Expérience \ 6 . 

V N icutic efeoliec de 1 aagéde iC. à 17. ans* 
de la ville de Bourges, d’vn tempérament 
melancholique, ayant la pierre ,dans la vefsie, 
qui letendbitfujtt àvnner inuolontairement, 
qui eft dit des Latins Miüm inuoluntaritts,des 
Grecs Jlproairetos > quiluy.auoit continuépar 
lefpacede quatre ans, vrittant à tout proposât 
en dormant que veillant fans y péfer; lorsqu'il 
deliberoit vriner, il fentoit quelque difficulté 
auec quelque douleur au bout de la verge, au-» 
parauant que pouuoir rendre l’eauipar fois fetï’- 
toit vn prurit au prepuce. Apres auoir atanté 
tous les remedes pofsibles, tant vniuerfels, in¬ 
térieurs , que particuliers, comme par fondes 
diuerfes, inie6lions,&fomentations, & autres 
efpecesde topiques à lexterieurbien & mé¬ 
thodiquement appliquez, fans en recepuoir al¬ 
légement : On l’enuoyaen cefte ville au moys 
de Iuin: ou ayant eftédeucsnécprepare.Le iour 
enfuyuanc s’achemina à Pougues,ou il beut du¬ 
rant trente iours de l’eau de la fontaine fainâ: 
Marcel,fans rédre pierre aucune ny fable, mais 
feulement du phlegme efpais & glereux, auec 
quelques peaux corne de peleure de poix blâcs: 
Ecenbeuuoit chafquc matin enuiron quatre 
vingts onces par ordre comme il appartient, 
dent il en tefientic vn grand proffit, car il rete- 


tioltbicnfon eau, vrinantnaturellement quand 
bon lüy fembloit,fans douleur ny difficulté au¬ 
cune, defortc qu’il s’én retourna fort contant,a- 
uec deliberation (comme ie luy auois cÔfeillé) 
d en vfer derechef tout le moys d’Aouft,pour 
confirmer faguaiifon. Mais félon ce que plu- 
fieurs dignes dcfoy m’ont rapporte depuis, & 
comme on m’a efcrit de Bourges,ayant néglige 
larcfolutiô prinfe, luyfuruint en fa maifon vnè 
difficulté d’vrineaüec douleur, & méfmes fym~ 
ptomes qu’auparauant, l’ayant fait fonder /fut 
arrefté par des gehsde cet eft'at tres-bien expé- 
timcmezffeloh qu’on ma rapporté) de le met¬ 
tre entre lès mains de l’opérateur ou chyrurgié» 
pour le tailler. Ce qui fut fait fans pôü'uoir ex¬ 
traire ny amener autre chofe que quelque peti¬ 
te grauelle. Et comme ordinairement telle o*- 
perationeft dâgereufe par Beaucoup de ràifons, 

* Sur ce fan la fiebure continue le va faifir, dont 
il en mourut.Et 1 ayant fait outinr,pour fçaùoàt 
au vray la èaufe'de la maladie, oh trouua fquW« 
ment dans la vefsie lapierve qui luyaUQUcati- 
féles accidens & fymptome‘s : cy deuatit fpect- 
fiees,brifee 8 c redütres en pièces.Ce qù’on peut 
attribuer & côiedui er eftie fUruenu par la vér- 
tu & efficace de ladite eau medecinale de Pou- 
gues,de laquelle il auoit vitri j.ioiirs aupaiaûat* 
Les eaues donéquès nièdécinales du villag® 
de Pougues , peauéni apporter grand' préfet 
(côme l vfage Se-experiécê nous l’ont m&fttécÿ 
deuant) pour obtenir la guàrifon malades, 
( 1 UI ‘ eôtenucs elfe nue 11 em d & les parues 

E >j 
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ficueêscn la capacité de l'abdomen ou ventre 
^inferieur. Principallement à celles qui font 
caufees d’obftru&ion, comme dureté, inflatiô, 

& inflammation de rate dufoye: debouchemët 
&eflargilTement des veines mefaraïques& du i* 
pancréas,rétention d’vrine. Elles incitent, & 
emportent auecfoy, l’humeur ou excrement &C 
pituitejCraiTe, gluante, efpefle, glereufe côtenuc 
dans les reins vrcteres,paraftates,vretve, ou ca¬ 
nal de la vefsie. 

Guariirentlesvlceres,côtenuz efdites parties. 

Ladite eau n’ofte pas feulement le fable, gra- j 
uellejpierrejSi: pituite,ctaffe fufdite: mais aufsi j 
toute*difppfition qui pourroit fe préparer dans 
les roignons pour en engendrer à l’aduenir, ' 
Non Lithiaftsfolunbfed etiam diathefts aitfertur . 

Elle efl: propre aufsi,pour la iaumfle,rerédon 
ou fupprefs ion des fleurs des femmes, &arre- 
ftent aufsi le flux de fang par la verge aux hora^ 
mes. Efl proffitablc à l’hydropifie caufee des • 
fupprefsios des moys ou hcmorrhoides,ou dau 
tre fcmblable euacuation naturelle,ou bié pro¬ 
cédant d obftru&iô du foyc, rate & veines me- 
faraïques,pour^eu que lcfdites parties ne foyét 
par trop corrorripucs & viciées, car comme dit 
Holer.i .jtpb.lihq ,J.ph . i?. frufira omnin» tum 
natura , tum an mollitur vacuationem materu 
bydropisVbi defterata vitia latent in pifeeribns. 

Elle cft aufsi couenablc & propre pour gua- 
rir la débilité deftomach,pour conforter & ro- 
borec la chaleur naturçllcipour ofter l’alteratifr 
pour ouurir l’appctit: pour faire repoferceufc I 


qui ne peuuent dormir : pour referrer modéré¬ 
ment le ventre trop lafehe, & au contraire lal- 
cherceluy qui eft tropconftipe. 

Elle guarit la colique tant véteufe que picr- 
" reufe,& qui plus eft la paralific procedâte d’ob- 
ftru£bions,& douleurs deldites coliquésfcom- 
menousauonsobfcruél’Eftédernier, 1^4. en 
quelques malades , qui s’en font retournez 
guaris. 

Onpeult afteurer ladite eau pouuoir gaa- 
rirlescatharrcs prouenans & efmeuzspar vnc 
trop grande chaleur de foye , ou débilité d'e- 
ftomachroupar le edrifentement de quelque au¬ 
tre partie inferieure,au contraire elle pourroïc 
nuire à ceux qui procèdent eifentiellement de 
l’indifpofttion propre du cerucau. 

Ladite eau n’eft propre aux phthifiques nÿ 
aftmatiques,quand telles atfe&ions prouiennét 
HVne indifpoiition eftentiellc des poulmonsr 
Ou quand il y a congeftion de matière dans les 
bronchies 8 c fuhftances d’iceux .* A caufeque 
fon acidité & aftri&ion pourroic referrer, ôc 
empefeher l’expeftoration & crachement qui 
eft l’euacuationydont lefdites parties ont plus 
debefoing. 

On a aufsi remarqué en ce mefme temps IV- 
faig» de ladite eau auoic guary vn honnefte 
homme aagé de xxxiij. ans ouenuiron, qui’tô* 
boit fouuenc efuanouy fans conuulfion ou efté~ 
dément de membre ny de nerfs, laquelle mala¬ 
die luy auoit continué Vefpace de fept ans, qui 
lemble eftre l’efpece d’epilepfieou mal caduc, 
E iij 
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duquel Gelfc fair mention an litire 3. dhap. 23, 
Ladite eau luy ofta les bbftrudbous & îmein- 
peries inègale,quicftoitenlarare &fv>ye, tj-ui 
enuoyoit des vapeurs malignes au cerueau pro- 
duifânt ladue maladie. 1 r 

Çhiragre & Vodagre, Ej^ece dégouttes chaleur 
defoye^difficHÏté d'vrine, debiiitçd’e- 
Jlvmach guarie . . 

Expérience lÿ. 

V N gentilhomme du pays d'Anjou,nommé 
le (leur delàgoucmadicreaagéde jb.ans, 
d’vn tempérament bilieux a eftéguary de plu¬ 
sieurs maladies & concurrence de diuers fym- 
piomespour auoir vfé de ladite eau celle pré¬ 
senté annee, 1^4. Comme on pourra veoir par 
laledturedc la lettre qu'il m ’efcriuiteftant à’* 
l^ougueSjla teneur de laquelle, l’ay bien voulu 
icy inférer pour donner au ipdteur plus afleuree 
. çreancç de ladite obferjjunqu, fans en faire au¬ 
tre delcuptioe? 

Margeur du Fquilhoux jutant que par le 
rapport que m’a fait môiieur du Bourdieu, i’ay 
entendu que déliriez fçauqir i’occafion qui m’a 
tfmeu à boite de l’eau, dont deïia ( comme ic . 
croy on vous a rapporté} ijçm’en trouue mer*, 
ueilleufemenr bien, le vous fupplie décrotté 
que î ay elle grandement tourmenté il y a long 
temps de plulieurs efpegcs, de maladies, corne^^ 
dç colique,difficulté d’vrincr,tendant par îcel-'' 
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les bien fouuent du fable,chaleur de foye, dé¬ 
bilité d’eftomach,violents vomiiï'eméts, nayfit 
appétitaucun,&: (quepis elt) fubiet aux gout¬ 
tes qui m’ont beaucoup tourmenté par lefpace 
de xxv. ans ou enuiron. Au mois de Iuiller dô- 
quesi$î>4. ie m’aduifé ( infpiré du S. Efprit,) 
ayant ouy faire grand eftime de la vertu defdi- 
tcs eaues de Pougues,de prendre refolutiô d’cr* 
boire, me voyant detenu malade depuis Noël 
principalleraentjtant par les gouttes que astres 
afFe&ions.Eftant arriuéen ce lieu le xxix,dudit 
moys de Iuillet fur les fept heures du matin, ie 
commencé à boire de l’eau de la fontaine faindt: 
Marcel a ençores que le temps fuft pluuieux,pac 
ainfi mal propre,& ay continué, iufques au 
iour d’Aouft. Dont i ay refTenty défia grand al¬ 
légement en toutes mes fufdites maladies. Et 
vous aduertiray que de la chofe,dontie n’efpç- 
fois guarifon par 1 vfage de ladite eau, pour les 
gouttes au bras,main & arteil enflez,dequoy ic 
ne me pouuois ayder,ny mcfmes haufler lebras 
ie m’en ayde maintenant ( grâces à Dieu ) fort 
biçn«De fait ay efcrit cette lettre,que ie n auois 
feeu ny peu faire de long temps auparauant : Et 
la tumeur que i’auois à l’arteil eft ouucrtede 
foy,& à rendu grande quantité de matière bla- 
che,commefic’cftoitduplafl:re ramoly, & par¬ 
fois ladite matière fc rend rougeaftre fans dou¬ 
leur Dieu mercy.) l’ay le marcher libre main¬ 
tenant j comme pourrez voir, fi dans quelques 
ioqrs venez vifiter voz autres malades qui font 
enec lieudePougues,ce27.AQi}ft, 1^94. 
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Aduertljjemcnt. ■ 

L E le&eur fera aduerty^saJluy plaift, qu'il y 
a eu des malades entièrement frulhçy. de 
leur intenrion:& leur eftie fpvuenu , pour l’via- 
gedeldiies eaux, tout à l oppofite du fuccez. ■ 
qu’ils en efpcroient : tombans en vne enueve 
ruine de leur famé, &c y auoir abrégé le cours 
de leur vie,pour y,eftie vpnuz trop tard, ayant 
l ailîé,prendre pied trop auant à la maladie, qui 
auoir défia depraué, & interdît toutes les par¬ 
ties nobles du corpsiou bien leurs forces ellans 
' par trop affoiblies,& débilitées; ou pour en a- 
uoir vfé fans dire inftruids,préparez., & con¬ 
duits parladuis de quelque Médecin qui euft 
la congnoiirançe defdites fontaines , comme 
chofe eftar de fon office, & deuoiv:& à qui l’in- 
telligçnce en appartient. Et delîte qu’on ne pè¬ 
le, que cecy le die pour faire employer les me- ^ 
deems,qui d’ailleurs fon^ allez occupez : mais y 
pour cçcjue i’enay veu mourir, par faute de fé 
conduire par l’adyis d’iceux. Eccombienque 
k‘dites eaux , puillent fetuir beaucoup pour 
corroborer les parries nobles qui font débiles, 
ik ofter lesoblltuclions, en ddloupant les'pre- 
nncres veines, que nous appelions Mcferai- 
qe es-,moyennant qu’on en vfe en vn téps chaud 
. &■ lec que les parties ne foient point trop deli- ' 
cate-s & foibles, 5 ( que l’eftonia.ch fqjtfuffifanr, 

& capable pour receuoir la quantité d’ean,qu’il 
cjtl; neccllaire de prendre pour en fçntir quel¬ 
que elleit. Toucesfois me icmblc que les hom-. -vv 


mes fains, 3 t biendifpofez,nVn doibuent point 
v fer,, pour te queeouftumieremenr nous expé¬ 
rimentons que le remede ne rencontrant point 
iubied pour agir,il fe rue f'uf les parties nobles 
& les peult ofrenfer. Ainfi lçseaux métalliques 
dePougues,à vn corps biédifpo!e,& bienfain, 
peuuenr pluftoft nuire que porter proffid: Car, 
qui integra funt corporis valctudinc , medicatio- 
nes œgrè,mole fié que ferunt,liipp . *Aph.$-?. lib.i. 
jLpb. Parquoy, en lVl'agedefdites eaux , pour 
parueniràrinrenrionqu’on pretçnd,ieconfeil- 
leroy volontiers à vn chacun d’y procéder auec 
tel confëil,& raifon, qu ? on peult apperceuoir y 
eftredeue, &necefl’aire. Aptes auoir imploré 
l’ayde de noftre fouuerain Seigneur qui donne 
la vertu aux eaux & à toutes autres chofes pour 
la commodité de l’homme.Au refte, ic fupplic 
bien humblement le Le&eur, s’il congnoift ce 
defiusne pouuoir donner contentement aux 
efprits dignes de veoir plus haute matière 
mieux polie & élaboré , de la prendre en bon¬ 
ne part,& côfidercr & croire s’il luy plaift, que 
ce n’a efte pour autre fin ou intention que pour 
le foulagement &proffit particulier despau- 
uresmalades. Auxquels ie fuppliede tresbon 
cœur noftre Créateur reftituer leur priftine Tan¬ 
te,& par fa libéralité infinie diftribuer fafainte 
grâce qui cft la vray fontaine , 3 c fource d’eau 
viue,du falut eterneL 
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Vüabfens oculisaquas Oogueias 
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flic b candide L eftor,bicflupendaf 
Pires dat tibi fontiumvidere: 

Hic vndas tibi dat liber Togueias 
Wuernœregiony infueri. 
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de la ve%tv et 

maniéré d’u/er de ladite eau des fon¬ 
taines de Fougues* Eufemhle <vn 
aduertijfement fur les bains chauds 
de 'Bourbon î Archambault. 

Defcription des fontaines de Pougues 
Par monfieurPidou, Do&eur 
en médecine. 

N Nyuernois à deux lieues 
de Neuers , tirant vers la 
Charité , vn peu loing du 
grand chemin » près le vil* 
îage de Pougues en lieu bas 
y a deux fontaines près l’v- 
ne de l’autre d eouifon vn 
vn pied, l’vne appellee de fain&Legier 1 autre 
defaind Marçe^u: aifez recommandées de¬ 
puis long temps pour la guerifon de plusieurs 
hydropiques &$nflez qui viennent à ces eaucs 
en pèlerinage', beuuant vn ou deux verres 
d’eaue le marjt? » &faifant leur neufuaine s’en 
retournent guaris : & la tranfportent aufsi à 
plusieurs ioyrnees de la pour la faire hoire à 
ceux qui uçpeuuent venir fur les lieux:Le peu- 
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pic de la en boit & la trouue iauoureufe, & îc 
fouftient d’auantage que l’eau commune. 

Elles font toutes du deux nombre des froides 
acides & picquanres au gouft, telles comme il 
y en a près de Rome & autres lieux d’Italie,, en 
Allemaigne plufieurs, en Vnguarie, à Spaau 
paysduLiege. EnNyuemois oultre celles cy à 
fain&Parifè, à faindt Bardou en Bourbonnois. 
Celles de Pougues font claires à la veue, froi¬ 
des an toucher, ayant quelque odeur mauuaife 
qui fe congnoift mieux en les beuuant, &au 
gouft,auquel elles parodient picquantes aigret¬ 
tes auec quelque horreur de gouft fafcheuxau 
commencement,qui tient l’aftii(ftion,& s’eftéd 
incontinent par toute la bouche: celle qUicft 
diffce de S.Marceau en tient plus que l’autre de 
faind Legier : le lieu & les pierres fur lefqucl- 
les elle s’efcoulent prennent la couleur iàune» 
tirant fur le rouge. 

De leur compofition & minière. 

I L eft bien difficile ou (pour dire mieux ) irn- 
pofsiblepar le iugement & apprehenfion des 
fens,par le difeours de la raifon fur les effe&s, 
&la diftolution a'ttificielle d’vne chofe com- 
pofee par nature, fçauoir certainement les eau- 
fes principes & éléments d’icelle, &leurpro- 
portiô: & encores principalleméc en ces eâues, 
qui ont efté mefiees auec des parties mineralles 
fi fubtiles és vadïeaux naturels des entrailles 
de la.tecre, que cftant entre noz mains pour les 


tefauldre en leurs eieraenrs,fcs parties fubtilcs • 
aufsi toft s’euapoient & s’eicoulent hors de U 
cognoiftance de noz fens. Donc nouspeuferôs 
auoir fai&beaucoup, fi par côiedure artificiel¬ 
le &C raifon humaine nous en pouuons tirer 
quelque chofe approchant de vérité. Mon opi¬ 
nion eftqueces eiuies ont leur principalle ver¬ 
tu minérale de 13 minedu vitriol, d’autanr que 
le gouft acide, acre, auec quelque horreur eft 
comme qui auroit deftrempé du vitriol auec 
deleaue,& le lexif de ceux qui font le vitriol 
eft prefque de mefrne gouft: & l'huile de vitriol 
qui tirent les halchymifteS eft fort acide, deux 
ôu trois gouttes duquel auec force eaueeftan- 
chc fort la foif,comme fontees eaues. D’auan- 
tage,faifansindudion auec ceux qui ont eferit 
do&ementdes matières minérales & métalli¬ 
ques, n’entrouuons qui puiftentrendre vntel 
gouft & foient potables, que les efpeces de cal- 
canthum. Aufsi que les excrements du ventre 
de ceux qui les boiuent font fort noirs : no tant 
pource qu’elles purgent l’humeur noir, comme 
penfent aucuns, que d’autant que le vitriol do¬ 
nc cefte couleur : car cllefaidt le me fine à vn 
chafcun fain & malade,& tous les iours: Donc 
nous eftimerons que ces eaucs de Pouguesont 
tclgouftàeaufe d’iceluy. Or cefte mixtion de. 
vitriol auec l’eaue neft de toute.fafubftancc, 
comme qui Fauroit deftrempé, &c diftoult auec 
aftufion d’canc: mais feulement font les parties 
plus tenues fubtiles & vaporeufes par l’s&ion 
du feufubterrance., 6c vn moyen indicible, & 
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inimitable eleuees de lamine du vitriol egale¬ 
ment confufes 6c mefleespat toute l’eaue : vne 
parue defquelles laid peuller 6c bouillonner 
l’eaue dans le verre puifee incontinent de la 
fontaine en temps fec. Ce qui apparoift d’autât 
que l’eau hors de la fontaine eftant vn peu de 
temps à l’air ou fur vn feu lent a perdu aufsi' toft 
cegouftacidefans diminuer de quantité nota¬ 
ble : & demeure fans aucun gouft eftcange, peu 
differente de l’eau commune, fmon qu’elle eft 
plus tenue & legiere aux hippochondresy ap¬ 
prochant de l’eaue cuitte ou diftillee. Et eu la, 
coclion,euapotation,diftillation, fediments de 
ladite eaue,ny é$ lieux ou elle fort & s’efcou- . 
le pacoiff rien de vitriol ny d’autre minerai, & 
métallique, (mon celle couleur iaane rouge vn 
peu luifante qui apparoift es pierres ou elle s’é¬ 
coule : qmfemble eftre de celle raye grade qui 
nage furl’eaue quand elleeft repofee , quipro- 
uient du foulphre,bitume ou naphta. Que ce- 
fte eauecôucone quelques parties de foulphre 
iel’eftime, d’autant que elle en monftre quel¬ 
que odeur,qui toutesfois n’apparoift gueres que 
en beuuant.*& que elle eft fort v.aporeufe, & ce- 
pht le cerueau, donnant endormilfement, & à 
d’aucuns comme vn tournoyement de telle &c 
des langueurs de membres aufsi toft corne ils 
en ont beu , principalement à ceux qui ne la 
vuident promptemeni..Or ces vapeurs de foul- 
phre femblent eftre vncs> & fort conioindtes a- 
uec celles de vitriol, car elles s’eluanouilfent 
promptement & pareillement : ik ces vapeurs 
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font differentes & feparecsdcs autres parties 
plusefpefTesfulphurees ou bitumineufes, qui 
font celle raye huileufe blanche & iaulne,lui- 
fante.de nul goufl,qui nage dclîusleaue. D’a- 
uantage qu’iljy aye des parties & vapeurs de 
foulphrconle conicdluie, d’autant que celle 
mixtion des parties & fubftances diuerfes , ce¬ 
lle atténuation & conucrfion d’vne fubftance 
folide& compare en parties fubtiles &vapo- 
reufes.ne fe peult faire fans chaleur & fans feu: 
&n’yafubftance inflammablefoubs terre que 
foulphre bitume &naphta. En oultrela mine 
de vitriol contient touflours en foy du foui- 
phre.&conioin&senferable s’appellent mar- 
chafite, pour lequel feparer & euaporer ceux 
qui tirent le vitriol mettent la mine en vn four¬ 
neau,brûlent & confumét le foulphre, demeu¬ 
rant le vitriol méfié auec parties terreftres & 
fœculentes qu’ils iépatent par affufîon d’eaue 
comunequidilfoult le vitriol. Celle eaue en- 
cores qu’elle apparoiffe claire & pure, toutes- 
fois elle eft meflee auec delà terre & rubrique 
fort deliee, qui apparoift par vne legiere déco- 
dion-carléaue deuient incontinent trouble & 
ludlee, & demeure au fons de laditeterre ina* 
tile , voirenuifibleà la vertu que nous requé¬ 
rons en ces caues. La plus grande partie Ss 
fondement de toutes les autres, c’ell feauc Am¬ 
ple, qui pour auoir elle cuttte en la mine cfl 
plus legiere & renue que la commune. le ne fe- 
ray aucunement de l’opinion de ceux qui les 
• uennent métalliques & feirugïneufes, d’autant 
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que le ferny famine ne rendront iamais vn pa,- 
reil gouft a cette eaue : & encores moins de 
ceux qui les dorent Si argentent* de y rrouuent 
des métaux confus : ie dy en celles de Spa qui 
n’ont'autres caufes ny principes differens de 
celles cy. Or d’autant que nature rarement 
produit deux choies d’vnc mefme efpeçe qui 
foient fi fort femblabiés qu’il n’y ayetoufiours 
quelque différence,aufsi en ce lieu de Pougues 
les deux fontaines qui font proches cômed’vrt 
pied, encores quelles foient prefque pareilles 
de gouft & de vertu, toutesfois celle de faincfc 
M arceau femble contenir plus du minerai que 
l’autre de faindfc Legier, & eft plus piquante au 
gouft : qui eft aufsi toute la différence que l’on 
peulc mettre de ces fontaines auec celles de 
S pa,qui eftant plu fleurs en nombre comme de 
dix ou douze en vn circuit de deux lieux au 
territoire de Spa, font vTi bien peu differentes 
de gouft & fituatiori, néanmoins toutes pota¬ 
bles Sc de mefme vertu ; toutesfois commune- 
menton ne boit que decell'e de Sauinier, pour 
eftreplus près & plus commode pour les beu- 
ueurs,& mieux fituce: celle du Pohou qui eft au' 
village, encores que elle foie de mefme efpece 
contient néanmoins plus de parties minérales, 
&n’eft fi tenue; & maintenant comme on m’a 
afteurc eft gaftèc. 

Si Us 




Si les eauet de Tougues font pareilles 
à celles de Spa. 

I Lfembleque fe fera bien à propos,& ce lieu re¬ 
quiert maintenant que te ,fouldeceftequeftion 
qui m’acfté fai&e par pluiîeurs, Si kseaucs de 
Pougucsfont pareilles à celle de Spaii’alfcutferay 
librement que elles font pareilles, & Tvn fe peut 
prendre audefaulcde l’autre, d’autant que exa¬ 
minées par vn chacun de feus elles rapportent le 
mefmc ièntiment: celles de Pougues & de Spa 
font égalementclairesjfroidesjjcides,^ piquan¬ 
tes auec horreur de gouft : gardées,bouillies,di- 
ftillees,& aux autres eilats repreiëment vue mei- 
me choie; prifes & beües rendent les mefrnes ef¬ 
fets,&gueri(fent mefrnes maux. Donc diray lu 
brement auec Arift.iy. Philoio.chap.ç. que ces 
■ chofes font pareilles & fembbbies, qui ont pa¬ 
reilles quai irez. La différence .-qu’il y peut auoir 
del’vne à l’autre, e(l que celles cy. contiennent 
vnpeu plus du minerai querelle de Spa, &' bi¬ 
che le ventre, ce que n’a accouftuiné fuie celle 
de Spa qui le tient à pluiîeurs fort referré, prin¬ 
cipalement à ceux aufquels elle paile atiémét par 
l’vrine. Pourtant que ceux qui attendent quel¬ 
que profitât des eaues deSpa,& n’om b cornmo- 
dite d’y aller,qu’ils ne; b cent aucune difficulté de 
prendre celles de Pou gués, mon poinrpour fuc- 
cedanees, mais catnme b meftne choie* Ce nous 
fera grâd hôte & dômage .d’aller chercher à gra¬ 
de peinerais,& dangersîntvn pays Ioingtain itc- 
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rile, fauuage, & énnemy, ce qfce nous aaons ail 
meilieu de nous auec tant de eommoditez près 
<le bonnes villes en vn pays fertil & abondant de 
toutes chofes rcquifes à la vie humaine. Et ne pé- 
fez eftre les premiers à faire l’efl'ay : il y a plus de 
deux cens ans ce dit on que elles font en vlagc,& 
que les hydropiques en ont beu, & de laBour- 
goagne,Berry, Bourbonnois y viennent tous les 
ans force peuple qui en boiuent, & en emportent 
aux malades îufques cn leur pays.il n’y a que d ix- 
hui& ou vingt ans que celle de Spa eft congneué 
&frcquentee» 11 nefault que la crainte de nous* 
autres médecins ou des malades, ny l’enuic aufsi 
eftouffe & face perdre lefruidt que produirôcces 
caucs enuers pludîtus malades , vray don de 
Dieu créateur d’icclles. Puis que ces eaues de 
Fougues & de Spa font pareilles,tour, ce difeours 
fe pourra accommoder , & feruir d’inftru&ion 
pour l’vn & l’autre lieu. Et vous aiïeure qü en 
vne mefene manicte ie les ay faidfc prendre en 
lVn & l’autre lièu^faufvn peu de la quantité qui 
cftmoindrecn celles dePougues. Aufsi ic defi- 
re que foyez aduertis que tou t ce que i’en ay dit 
ôc diray cncores cy apres ,• que mon intention eft 
qu’il foit accommode généralement à toutes les 
fontaines de raefmes gouft ,afin que l’on ne pen- 
feque par l’ignorance des préceptes de traiter 
tn arr,ie deferiue les chefes generales fpcciale- 
ment. Ic lçay bien aufsi que i’ay inféré icy beau¬ 
coup de generalitez des eaues minérales & de 
la mcdecine , mais en deferiuant le fpecial intclli- 


giclement,il ne fe peult faire autrement. 

Des vertus,facuite^&propriete^d’icelles 
& à quels maulx elles con¬ 
tiennent. 

L ’Éxperienceadefcouuertla première les ef¬ 
fets de ces' eau es, néanmoins la raifon y a 
adioullé beaucoup depuis,d autant que elles on t 
plusieurs facultez qui procèdent des qualitez 
premières & fécondés , Si d : e leur compofîtioo, 
lcfquelles appartient au médecin de rechercher,. 
& mferer entre fes remedesv Ces eaues eftans d e 
pîufieurs parties diflemblabfes, aufsirendront 
plufiéurs Sé diuers effets, les principaux def- 
quels procéderont néanmoins des moindres & 
plusnotables parties, qui font les vapeurs miné¬ 
rales,vitrioleufes & fulphurccs , qui en ces eaues 
comme la vertu des médicaments es decoéfciôns, 
pour leur tenuité, pénétrent & s’infinuent facile¬ 
ment êc promptement, 8c les eonduifent én vne 
heure ou moindre temps aücühesfois de l’efto- 
mac 5c boyaux par les. enftuéïuofitez des veines 
delaportc, pailent dans la ratte & lefoye&la 
vcihe caue, 8c s’en vont par les rongrions & vre- 
tetesen la vefsie,& fortentparl’vrmeaufsiclai¬ 
res que on lésa beues/ÔC fans nulgouft: ainfifé 
boiucmcn grande quanticë froides fans pefer à 
l’eftomacny aux fiip'pochbndrestcorame on les at 
bcucs>& en bcuùant dônent ftoid à tout le corps: 
&puis-foUucnHnë petite fueur, Par ce moyen 


tant pour leur faculté atténuante que pour leur 
quantité débouchent & ellargiflcnt les conduits 
par\oU elles paflént, emportent auec foy quelques 
hunleurs cras & efpes, & comtncfurfures blancs, 

&T aucunesfois du fable des reins, & chaflent par 
le ventre les plus gros excremens d’iccluy, peut * 
eftre à caufe du foulphre. Pour ces caufes elle 
guérit & modéré beaucoup de maux qui procè¬ 
dent des obftru&ions du ventre inferieur, foient 
Intempéries chaudes ou froides,fechcs ou humi¬ 
des. AinfîLes eaues d’Aigueschaudes, deLuc- 
ques, de Apano & autres qui fe boiuent , toutes 
sieancmoins differentes , 6c entre elles & de ce¬ 
rtes cy,rendent beaucoup de pareils cfFcrts,dau- 
Eantqu’elles débouchent & eflargiflent les con¬ 
duits, comprenant les pareils effc&s qui s’enfui- 
lient à la grande quantité d’caue que Ion boit en 
cous ces lieux. A caufe de leur vertu atténuante 
&incifîue, elles atténuent & mettent en petites 
parties ce quelles trouuent effrange aux con- * 
«dui&s ou elles paflent, foient humeurs, ou pier- 
arcs, 8c les emmeuent dehors. Pour leur accidité 

S ualité froide comme on lés boit, 8c la quantité 
eaucelles rafraichiflenc le foye, les reins, 8c 
generalement toutes les parties du ventre infé¬ 
rieur qui ont conceu quelque chaleur çflrange: 
excitent lappetic, oftenr l’alteration & les vcil- 
ïees,&faiéf:dormir. Er ncantmoins confortent 
la chaleur naturelle,d’autant que demeurant peu 
dans le corps, cefte froideur faiâ: reflerrer & réu¬ 
nir la chaleur naturelle » & la rend plus forte & 


«7 

viuide. Pour leur aftri&ion elles rafermiflfent &C 
confortent les parties ou elles paflent, l’eftomac, 
le foye ,,les reins : & en ay veu pluiîeuvs qui vo~ 
mifloient fouuent,eftoient fuhie&s à flux de ven» 
tre,pilfoient le fang,au9ient fouucnt la colique & 
grauellc,qui en ont efté guéris du tout, & autres 
fort foulagez. Ainfi pour auoir des parties diuer- 
fes & diifemblables elles guetifient beaucoup 
d’intemperies inégalés mieux qu’aucun remede 
que l’art de médecine, fçache inuenter : & pour 
parler généralement ceftc eaue manifestement 
acffetche , refraichit & reftreint. Et outre i’efti- 
me que beaucoup de fes vertus procèdent de fa 
forme,& de toute facotnpofitiô, lefquelles pour 
nous eftre incongneues , ie me trauaillctoy en 
vain fi ic vouloy aller rechercher les caufesde 
ces effets,qui comme dit Galien fe congnoiffent 
mieux par expérience : ainfi en petite quantité Sc 
en peu de iours elle guérit des hydropiques & 
autrespluficurs maux ouïes médecins auoient 
trauaillc en vain. Venez donc à ces eaues ÔCy 
beuuez hardiment aucc bonne efperance vous 
quiauez l’eftomach debile,qui vomiflezfouuent 
& qui auez le ventre trop lafehe & fubiedt à def- 
uoyement .* & vous auisi qui elles par trop con~ 
ftipczrceux qui font degouftez, alterezj, qui ont 
chaleur de foye, de reins, de mains & pieds de 
tout le ventre inferieur, tous colliqueux, graue- 
leux,i£teriques,hydropiques,lieneux,melancho~ 
1 iques , hypocondriaques, elles tuent les vers» 
font bonne$^ux difhcultez d’vrine,mal de reins» 
F ijj 
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pollutions noûurnes & aux.longues veillées, 
Quantaux viceresdcs reins, ic ncfçay qu’en di¬ 
re, d’autant que iç n’en a y encores faid l’dïay fi-, 
non de ceux quipifloietit léfang ,que l’afîeurea- \ 
uoir c.fté gueri’s : & d’autres qui auoient di^cplté '* 
d'h? rince,& que lonauoit rrai&c lopg temps pour 
vlcere en la vcfsie,& rendoienc les vrines efpef- 
fes.pleines d’vnfuc evas comme purulent en ont 
eftéfortfoulagez. Elles c.onuiennent aux fuffoca- 
rions de matrices, aux femmes qui ne font bien 
reiglees en leurs purgations ? qui ne les ont, ou 
les ont trop abondamment ou de mauuaifes qua- 
- lirez, rpais non par fpeciale indifpofition de ma¬ 
trice. Brefàtoutes obfttuéHons du ventre infe¬ 
rieur & intempéries, principalement chaudes & 
inégalés : ces eaucs font fingulieres, & à tous les 
maux qui enfuiuent, comme quelques efpeces de 
vertiges, rheumes , euaporation , palpitation de v 
tueur,opprefsion du diaphragme & difficulté de 
refpirer qui s’enfuit d’icelle,hemicarnie^ douleur 
de tefte, & d’yeux par confentiment des parties 
d’eftiBasv • y 

Quelles perfonnes doiuent vfer de ces éaues. 

L Es fams parfaiefement nedoibuentaucunc- 
ment vfer de ces eaues, d’autant qu’elles font 
mediçamenteufes & changent le corps, ne pou- 
uanten mieux, ilfautdonc qu’elles i’empirenu 
aufsi ceux qui en la latitude dfe famé inclinent a 
i’tnrempérie froide & humidc'xfen doibuetfî; 


y fer, 6 ils nont autre mat ; ceux quiençlincntà 
chaleur en pourront fentir allégement, AuxeiVr 
fans qui n’ont paifé cinq ou fîx ans ien’en donne- 
rois voloncicrsjcraignant que ces eaues ne les al¬ 
téraient par trop , èc changeaflfent leur naturel, 
ou cflargift trop les conduits. Aux extrêmement 
vieux pour la débilité de leur chaleur, & eftre 
hors d’efpoird’efttc iamais mieux , ienelacon- 
fcillc aucunement. Tous autres aages & fexes a- 
uec les maladies fufdi<Stçs,qui par autres reinedes 
ne pourroient eftre fi promptement guéris , en 
peuuent vfer afleurément : lcfquels ie ne confeil- 
îe d’attendre que les maladies foient fi auant en¬ 
racinées , que elles ne fe puiffent plus ny parce 
remede ny autre quelconque, extirper. Et cefe- 
roitbien faiéfcànoas autres médecins que aufsi 
toft que nous en auons defcouuertquelques vnes 
qui foient gueriftables par ce remede descaues 
pluftoft que par les noftres vfitez, de lesyen- 
uoyer de bonne heure, car par ce moyen ils re- 
couuriront planiere fante, ce qu’ils ne pourront 
par apres , quand les parties feront beaucoup 
intereflees & changées de leur naturel. Com¬ 
bien d’hydropiques, de graueleux, affligez d’in- 
tcmpçries inégalés, & autres font tous les iours, 
& plusieurs années auec grand fraiz, entre noz 
mains , & autres plus célébrés médecins auec 
peu d aduancement, qui dans quinze iours fe¬ 
raient guéris par ces caues. le vous fupplicmef- 
fiçurs les médecins que ie defire honorer , nf 
trouuez mauuais ce que ie dv, mais eftre bien 


aifes que tous les iours l'experiencc,& Dieu ou- 
jurant les trefors de la nature defcouure de fi bons 
remedes, qui peuucnc rendre noftcç art plus par- 
fai&t&m’aflcure quq Us bons ÔCgensdcbien 
n’enuieiont aucunement ce remede, & les prie 
d’envier. 

Desperfonncs & çmEtions auxquelles ne 
proffiieht point. 

O 11 d’autant que plusieurs eftans affligez des 
aiïcâ-ionsfufditesn’etiomefté guéris , au¬ 
tres le font plus mal uouuez pour auoir beu de 
ces eaues,i en deferiray larajfon, pour dire bien 
nece(Tairç tant pour retenir iauctorit-ê d’icelles 
& les dettendre des calomniateurs,qu’aufsi pour 
fét uir d’aduertiflement aux malades & aux me* 
çlecins,pMir fçauoir ce qu’ils en peuuent efpercrt 
de qu’ils u’ordonnent à ceux qui font du toutde- 
fe(perèzle remede qui profitera à plufieurs au¬ 
tres : & qu’ils ne façenr ce que faifoient les Em¬ 
piriques du temps de Galien , qui ayans vfé de 
tous.leurs médicaments confufement fans aucun 
proffid,enuoyoyent leurs malades aux bains » & 
il les oftoient de leur prefence.Iefup plie donc les 
médecins de confidcret bien particulièrement 
les malades &leurs maladies, auantlque de les 
enuoyer à ces eaue$,ou aurres, & aux bainsaufsi: 
ëc ne leur faire eiîaycr vn remède auec grands 
fi aiz dc peine,qui nç leur profitera point, ou peut 
dire leur nuira. Ceux qui auront ou de leur pre» 


mierc conformation, ou par la longueur des ma- 
lad ies qu i ont cotuinpé par plufieurs années, des 
humeurs ü encius cis, & les condui&s fi dlroi&s 
bouchtz'& ferre-t que cefte eaue ne puille pafler 
&C peneirer par les vrines, qu’ils n’en efp.crent 
aucun.ftu.d. Les maladies aufquelles ie les ay 
did propres, fi elles iont dés la première confor¬ 
mation, ou fi fort inuçterees ou vehementes que 
les parues en foient corrompues en leur fubftan- 
ce, ou les intempéries faides habituelles, aufsi il 
n’en fault efpcrcr guerifon, mais ce fera beau* 
coupgaigncfionen reçoit quelque allégements 
comme fouuent il aduient: d’autant que la plus 
part des malades ne vont la finon apres longues 
maladies, ou ils ont eflaye plufieurs remedes, & 
plusieurs médecins, dont les bons ne lesontfeeu 
guarir, & les mauuais les ont rendu pires. Voila 
pourquôy beaucoupdsgraueleux qui auoient de 
groflés 8c durespierresaux reins, des hippochÔ* 
driaques melancholiques de long temps, & les 
malades de feirre, de foyc, rate & mefentaire 8 
n’ont peu eftre remis en fanté : ny d’hydropiques 
ou ïes parties eftoiçnt défia pourries par l’caue 
qui leur croupit dans le ventre : ny des femmes 
eftre réglées en leurs purgations aueir efté toute 
leur vie ainfi. N en fentironr aufsi beaucoup de 
profitât ceux qui ayans des cathcrres, vertiges, 
palpitations,douleur de telle par euaporation des 
parties inferieures, les ont gardé long temps, & 
le mal qui cftoit par confentement, c’cft fai& 
propre. Elles ne profitent aucunement Ua pierre 
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en iavefsie,fi elle n*eft petite, tendre & récente: 
es maladies propres du cerueau . delà telle, de 
nerf,comme paralyfie, epilcplîe, furditc : ny aux 
membres du corps, feiatiques, gouttes, vlceres; 
ny des parties pedorales , comme aftmatiques, 
phti(îques:ny aux affedions propres delà matri¬ 
ce,obftrudionsjcancerjvlcerejfcyrre,pour ne paf- 
fer par aucunes de ces parties ,ains feulement par 
le ventre inferieur. Et quant auxrachement de 
fang qui fe guérit par les eaucs delà ville près 
Luques , ie ne voudrois alTeurer de celles cy en- 
corcs qu ellesfoient aftringentes, delfechantcs 8c 
refraifchiCantes, qualités, requifes pour la gueri- 
lon de ce mal Aufsi elles ne profiter point à ceux 
qui les prennent mal,comme en prenant peu, en 
en temps non deu, loing de fon lieu , & qui n’v- 
fent du bon régime celquenous dirons cy apres. 
Ceux aufsi qui apres lauoir pris ne tiennent bon 
régime deviure,& par leur intempérance,pafsiôs 
d’efprit ou autre exeez vont recherchant les mef- 
mes caufes de leur mal, feront frullrezdel’efpc^ 
rance de guéri font 8c ils eftoient guéris rctombe- 
tontésmefmes maux. le ne veux obmettteicy 
que il y a aucunesfois quelques conftitutions & 
compoficions des corps particulières qui ne s ac¬ 
cordent auec ces eaues, ce qui ne fc peut con- 
gnoiftre que par l’experience, comme Galien a 
remarqué en d’aucuns en leur donnant le laid. 
Quant aux fiebures, pdur ne les auoir expéri¬ 
menté en icelles, ieneen fçaurois que dire: ic 
fçajr des hydropiques ayans fiebure quarte qai 
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•ont cité guéris de l’hvdropifie paj pèse au es, mai s 
non pas de la fiebure quarte. Je .crois bien que 
pour l’alteration & les veillees plies profiteront: 

Sc on m’a dit que à faindl Partie ceux du lieu en 
prennent pour la fiebure ,auec.qu€lfuccez ie ne 
içay encores : à Spa n’en guerÿlentnon plus : Les 
eaues Tenue he falees guerifient les dyfenteri- 
ques,il faudroit en celles cy t e(Taÿer,pourcequ’el- 
les ont plufieurs facultez qui y conuicnnent. Au- * 
euns à Spa ont faiift des bains de celle eaue ehau- 
fée, & petifent en auoic £enty proffiâ:, qui ne 
peut eftrc autre que d’vn bain d’eaue cotnmuoe, 
d’autan't quittant efehauffee elle perd fa vertu 
minérale, &: n’y peut relier que celle taye grade 
dont i’ay parlé,.que i’pftime y feruir peu. Ceux 
qui en ce lieu voudront vfer pareillement, qu’ils 
n’enefperent autre profil# que d’vn bain d’eaue 
chaude ou tiede. 

De ceux aufquels elles nuifent , <& à quelles mala¬ 
dies elles font dommageables. 

C Es caues nuifent à ceux qui les prennenten 
trop grande quantité , en temps pluuieux, 
loing de leur lieu, quand elles n’ont point ou peu 
de force , qui mangent trop, dorment l’aprefdif- 
nee,& n’obferuent les reigles que ie leur diray cy 
apres, & à ceux qui ne la rendent bien. Car ceux 
à qui elle demeure au corps, ou n’en vuident que 
vnc parrie , & ne font foigneux de l’cuacucr 
promptement ^ ou par le ventre ou parlVrine, 
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i-en trouucrom mal : d’aucant que la quantité 
d eauc regorgeant faiét des vomiflfements: & fe- 
iournant refroidit par trop les parties inferieu¬ 
res du ventre, le defuove, engendre des vents>& 
caufe l’hydropifie : Si elle fe dtftiibue par le 
corps,remplit les veines d’humeurs fereux, & le 
cerueau desvapeurs,faiddes catherres,douleurs 
de dents&gouttes: & fi elle le pourrir & cor¬ 
rompt,engendre fiebur es. Ces eauesdefoyfonc 
fort vaporeufes, & remploient le cerueau, pour¬ 
tant fonc dommageables és maladies d’iceluy>& 
à ceux qui l’ont froid : Elles font contraires aux 
rheumes, catberres » douleur de telle, vertiges, 
toutes fluxions,gouttes, difficulté dcrefpirer par 
maladies de poulmons à ceux qui font refroidis, 
& par confisquent à ceux qui font tels pour auoir 
euiaverole. Elles refroidill'cnt les parties geni- 
taies,d’autant que paflant par l’vrine & voyes d’i¬ 
celle,ne retiennenr prcfque rien de la qualité mi¬ 
nérale,ains feulement de i’eaue fimplc. 

De ceux qui ont plufieurs maladies. * 

G Euxquiont plufieurs affe&ions , les’vneÿa 
qui les eaues font dommageables & les au¬ 
tres à qui elles profitent,comme chaleur de foye 
■ & vn cerueau froid, obftruârion és mefaraiques, 
& aftma,pierre aux reins & goutte,hydropifie,&: 
vlcere depoulmon, & autres plufieurs pareilles 
jdifpofltions fcpareçs ou compliquées,dont fvnc 
peult empefeher la libre curation de l’autre, le 


clo&e & fage médecin félon les preceptesdc fou 
art fçaura confiderer lequel preffe d ’auantoge, & 
fi il vaudra mi eux v fer de ccs eauesouncn viet 
point. Si le mal quelles feront en vn lieu eft plus 
grand & dangereux que le proffid que Ton ef- 
pere en autre pareil la fault laifîer: & au contrai^ 
re l’efpcrance grande du proffit,& le danger pe¬ 
tit,induira à les prendre, Sc pouruoyera par bons 
remedes qu en profitant a lvn , il ne nuife » ou 
moins à 1 autre. 

En quel temps on doit prendre leseaues „ 

L E temps plus propre pour boire les eaues 
froides, ceft l’Efté » durant les grandes cha¬ 
leurs tout le mois de Iuinluillet& Aouft,&en 
temps fec : car les pluyes le gaftent, à caufe que 
leseaues des pluyes & torrens fè méfientauec 
lesfouicesdes fontaines ! par les creuaffes delà 
terre,& oftent vne grande partie de leur vertu,& 
les rendent pefames àl'eftomac, & aux hippo- 
chondrcs, & ne partent pas fi promptement ny 
entièrement pat les vrines, comme en temps fec 
quand elles font pures. Et fault durant les pluyes, 
imetmettre 3c attendre iufques à ce que les caues 
ayent repris leur première force, qui peuteftre 
deux ou trois iours pour le plus. Aufsi l'année 
eftant fort pluuieufe les eanes ne font fi bonnes, 
& ne partent fi aifement comme lannee eftant 
feiehe. Au commencement du printemps les 
eaucs refement cncorcs vn peu des pluyes de 


l’hyuer > & ne lesfaüt prendre finon par neccfshs 
de mal,qui ne permet d’attendre : & faut encores 
que le temps fou chaud & fec. Comme aufsi la- 
mefme necefsité coHtrainéfc aucunesfois d’env- 
fcrl’hyuet : & alors moyennant que le temps foie 
fec > cneores qu’il face grandesgclces ce ne fera- « 
fans proffidt, d’autant que l’eaue fc trouue en ce 
temps froid & fec auoir autant de force comme 
enEfté,maisnontel profilé!, pource queTaerny 
le corps n’eft difpoféde mefme , & alors faudra 
les prendre en vue chambre moyennement chau¬ 
de, Sc fe chauffer vn peu apres les auoir pris , ou 
lesbofte danslc Hct. Ceux qui les prendront en 
hyuerfoient fongneux de les vuider entieremée, 
autrement ils font en danger d’auoir des conuul- 
fions de cuiffes & îâmbcs, gouttesgrampes fort 
douloureufes,&: imbecilliré d’cftommac plus que 
en autre temps. Tout le mois de Septembre fi le 
temps fc maintient fec elles font bonnes, & meil¬ 
leures qu’au printemps en Mars & Apuril, mais >, 
moindres qu’en Efté: Car les eaues de l’Autom¬ 
ne fe reffenrenrde la nature de l’Efté pafté,& font 
plus purifiées &: etatie resqu’au printemps. Ceux 
donc qui ne feront aucunement preflez , Sc peu- 
uenr attendre fans grand danger » ne les doibuent 
prendrequ’en Efté aux grandes chaleurs , & en 
entemps fçc> d’autant que alors les corps fuppor- 
tentauec moins de danger ccftc quantité d’eauc . 
froide que L’on boit, qui tempere & amoindrit 
les incommoditez des chaleurs de l’Eftc,comme 
vcillces, dêgouftcmenc, alteration ,æftuation de 
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tout le corps, dcquoy ta fcc'empts ceux quilcs 
bornent. 

En quel lien on les doibt boire . 

C Es caues ayant dés parties fort tenues & fub- 
tiles qui s’euaporent 1 incontinent, fans les¬ 
quelles elles font de nulle efficace, tant plus on 
les garde tant moinsde force 3c vertu elles ont: 
donc le meilleur eft de les prendre à lafontainc, 
Sc ne laifler gueres l’eaue dans le voetre fans la 
boire,comme Galien confcillefairedulaiétquil 
eftre fuecé de lamasnmclle mefme. Neantmoins 
i’en fçay plufieurs qui l’ont faiéfc porter iufqucs à 
Neuers , eftant mife du grand matin en yne bou¬ 
teille bien bouchce & portée en diligence en voe 
beure& demie, 3c l’ont beu à leur maifonàleur 
commodité anec grand proffidjfc. Il y a encorcs 
de danger quand au village mefmes’de Pougues 
on lafaiét porter iufques an la chambre , notant 
toujours que la bouteille foit bien bouchée , car 
mefmes en, prenant l’eaue le dernier verre de la 
bouteille, n’cft fi forte n’y fi piquante que le pre¬ 
mier. Ceux qui ne pourront venir fur le lieu, 3c 
la voudront faire tranfportèr au loing, à deux ou 
trois ou quatre iournecs, fault qu’ilspenfent n’a 
upir la vertu de l’eau ii parfai&emcnt entière, &: 
qu’ils foient fongueux de bien faire boucher les 
bouteilles, 3c ne la garder plus de trois ou quatre 
iours, tellement commcj’on.boit l’vne qu’il y 
aye gens par chemin pour en rapporter d’autre, 
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Er fi l'eau e a. perdu fa force op eftcorrôpue, n’es 
faut aucunement v ler. 

quelle heure il fault emporter 
leseaues. 

L E matin Teftommac citant deliurè entière¬ 
ment de la viande & du louper léger du iour 
ptecedent,efi; l’heure la plus commode à prendre 
ce remède, temps commun prefque à tous les 
mcdicamens, lcfoleil leuanr fauoufant aux a- 
ftions des hommes, & ne confeille que l’on cô- 
mencepluftoft que entre cinq & fix,vne heure a* 
près folcil leué : & plus tard que entre fix Si fept, 
toufiours quatre heures pour le moins deuane 
difner. Ceux qui les prennent en hyuer, fi c’eft 
fur le lieu de la fontaine ne peuuent boite que 
fur les huid heures, mais peu s’en animeront de 
ccnombrc,d’autanr queceux la n’en prénent que 
par grande necefsitê&'maladie qui les pi elle, Sc 
ne leur permet de bouger du liéfc ou de la mai- 
fon > tellemenr qu’il fault. leur apporter l’eaue, la¬ 
quelle ils pourront prendre a cinq ou fix heures 
du matin. Au commencement du printemps & 
de l’Automne il ne faut boire pluftoft ny plus 
tard que entre fix «Sc fept. Ceux qui vont quérir 
leauc pour la porter aü loing ne doibuent auoir 
grand chois à quelle heure ils la doiuent prendre 
m oyennant que ce fou en temps fec a l'heure qué 
ils feront près à partir, gar à toutes les heures du 
lourelleeft de mefme gouft,ccax qui en font à 
deux 
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deux lieues feulement où moins la feront pren¬ 
dre le matin à la pointe du iourpour la boite prô- 
ptement comme elle fera arriuee. Ceux qui en 
font à cinq ou fix lieues, feront emplire les boü- 
teiiles des le foir auant foleil couche pour che¬ 
miner toute lanuiét. Aucuns à Spa en prennent 
raprefdifncefurlcs crois ou quatre heures la moi 
tié moins que le matin , & plufieurs m’ont dema- 
dés’ilen falloir vfer ainfi à Pougucs: îelcm ay 
tefpondü que ny z Spa^ny en ce lieu celle couftu- 
mc ne me plaift,poutce que la viande eft encorcs 
en l’eftomac ou le chyle imparfai<ft,la cuiifon du¬ 
quel fera interrompue par la quantité d’eau froi¬ 
de qui le charrera tout cru au foyc & aux reins. 

L a quantité d’eaue qu il fault boire. 

/^•Eseauesne fe boiuenten fi grande quantité 
V^que és autres lieux. En Italie ils en prennéc 
ordinairement quinze ou feize ltures mcdecinâ- 
Ies,à Aigues chaudes c’eft vnedes moindre quo¬ 
tité que dixhuiâ: ou vingt liures,& on ma afteuré 
que tel en a beu iufques à quatre v ingts Hures. A 
Spa la moyenne quantité c’eft defoixanre&dix, 
& quatre vingts onces : le fçay que tel en a beu 
iufques à trois cens oneçs qui’font vingteitiqli- 
nrès. le ne vous fçauroisafleurec ou fi la raifon.A: 
le iugemenc des médecins , ou l’vfage & experié- 
cc a donnéloy en chafque lieu & prefeript la qua- 
titéde l’eaue que l’on doibt boire, ny aulsi fi ces 
«aues de Pouguesonteufaulcedc Medecinpous 
G 
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l'ordonner,ou de malades alfcz hardis pour boj. 
ïe vne fi grande quantité d’eaue comme és autres 
lieuxtou bien ficcfteeaue profite aflTez en petite 
quantité j & fi on n’en doibt boire que quinze ou 

Vingt onces comme font auiourd'huy la plus 
part. I‘ay veu des do&es médecins qui pourn a- 
noir frequente les bains & les eaues minérales, 
n’ont iamais peu comprendre qu’vne telle quan¬ 
tité d’eauepeutpatfcr pat le corps d’vne perfon- 
tie làns danger: Et toutesfois Hippocrates donne 
du lai& danetîé iufques à cent vingt onces, & du 
lai& de vache iufques à fis hemines attiques 
=• qui font enuiron foixante onces, mefure que Ar- 
chigcnc obferuoiten donnant l’eaue comme dit 
Aetius : & vous pouuez penfer fi vn malade ne 
fera encore plus craintif, & iamais de fon mou* 
Uement n’en boira tant fi il n’etfc comme defefpe- 
té,qut fepropofe decrcucr pluftoft: que languir 
longtemps. Ccfte caue encorcs que icl’aye dit 
lèmblableàcellede Spa , toutesfois elle eft vn 
peu plus pefantc , & fe doit prendre en moindre 
quantité,& ne confeillcque lonpafie cinquante 
«5 c foixante onces, & il y a dix ans que i’en ay fait 
prendre celle quantité à petfonnes délicats qui 
s’en font bien rrouuez. Et certes ie ne veux nier 
que en prenant quinze ou vingt onces feulement 
l’on n’en fente proffid, & plufieurs auec quantité 
gucriirentdercnfleure, &pcuucnt guérird au¬ 
tres maladies defquelles iay faiét mention,com¬ 
me debiliré d’cftomac, arftuation d’hyppochoii- 
dres , chaleur de foye,legicrc obftru&ion aux 
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premières voyes,aftridion du ventre , alteration,' 
defgouftemem : & confeille à ceux aufquels elle 
ne pafle aifeement par l’vrine apres auoirfaid 
tous les reraedes pofsiblesque ie diraycy apres, 
qu’ils n en bornent d’auantage que de vingt on¬ 
ces'.* maisaufsi ne peuuent ils cfperer leprofid 
quea de couftume dejfaire la grande quantité 
d’eaue quand elle palîe librement par le foye, & 
s’en va promptement par les rongnons aux voyes 
de l’vrine,où elle purge,nettoye,dilate 8c confor* 
te toutes ces parties, Sc guérit les rongnons gra- 
ueleux & grand nombre d’autres maux. Dontic 
confeille, enfuiuant ce que i’ay défia vfé en d’au¬ 
tres, que on prenne plus grande quantité que l’or» 
nefaid, & que les plus debiles & petitseftomaes 
efiayenc mfques à trente ou quarante onces, les 
moyens iufques à cinquante pour le plus ,& les 
forts,& ceux à qui elles pafient promptement par 
Jf vrine ? iufques àfoixante onces,& fe contentent 
de çefte quantité : commenceancle premier iour 
par moindre quantité, quifoit comme de la moi¬ 
tié de ce que Ion veuk boire : augmentant tous 
les ioursfiaiuams de dix onces iufques ace que 
l’on foit paruenu a la quantité que l’eftomaepeuc 
porter, & puis en cefte quantité continuer dix 
ou quinze iours, félon que l’on fe trouuera bien 
del’eaue,& elle palTera bien: puis quand onia 
voudra JaiiTer, diminuer de dix onces chafque 
iour, comme on a commencé. Pour plus facile 
intelligence propofons vue exemple d’vn qui 
G tj 


foi 

fin veut prendre cinquante onces : le premier 
jour il boira vingt onces, qui font vn quart plus- 
qu’vue clioppine de Paris, le fécond iour trente 
onces, le troifiefme quarante onces, le quatriefme 
cinquante,& continuerais ioars fuiuans en celle 
quantité, notant que fi vn eftomac fe trouue mal 
de celle mefure, qu’il retourne à' quarante onces I 

ou moindre:car il fauit que chacun le mefure foy | 
înefme,& qu’il continue e n la quantité dont il fe I 
trouuera mieux. Comme d’autres aufsi libremét j 
pourront palfcr les cinquante onces, & aller iuf- I 
ques à foixante, voire foixantc & dix onces.Que I 
les enfans de dix ou douze ans nepalfeht vingt & | 

cinq onces: & ceux de cinq à huid ans ne pallent 
dix onces. 

T 

Combien détours en doit boire . 

E N Italie ils ne boiuent leseaues que dix ©u K 1 
douze iours: à Aigues chaudes ils en fontde { 
anefme: en ce lieu aufsi de toute ancienneté n’en 1 
fcoiuent que neuf iours,qu’ils appellét neufuaine. 

!A Spa ils en prennent plus long temps , aucuns 
par deux ou trois mois. Quand on ne veut finon 
dcbtmcher, vuider, nettoyer & eflargir les con¬ 
duits, diriours aucuncstbis font foffifans : mais j 
pour imprimer és parties quelque qualité &ver- 
iu minérale, il y faut du temps d’auantage : & fé¬ 
lon que les maux foht plus inuctcrez, les corps 
plus robultes,l’eftomac meilleur,& les caucs paf- 
îentbiem^c profitent, iclcs donneray plus long t 




temps ou moins : prenant exemple des temps ÔC^ 
iours efqucls nature aux corps humains fai&fes 
raouuemeats. Le moindre foit de neuf ou onza 
iours, le plus long de quarate, lé moyen de vingt 
& quatre, les quatorze & trente foyent entre- 
moyens : ceux qui continuent d’auantage on ne 
leur fert plus de rien,ou mefme leur nuit. Car ces 
eaues ont quelques qualitez minérales qui font 
contraires à noftre nature,& par vnlong,& conti¬ 
nuel vfage pourroient imprimer es corps quel¬ 
que maligne qualité. le ne dy pas que les ayant 
pris quinze ou vingt iours, intermettant vn mois 
oufix fepmaincs, les reprendre cncores dix ou 
quinze iours, cela ne profitait de beaucoup, pour 
imprimer mieux la faculté des eaues,conrorter& 
corroborer les parties : c’eft l’intention de ceux 
qui y retournent encores lannee fuiuant,ce que ie 
trouue bon. Mais ie vous veux bien aduertir, ce 
"quen auezpeuauoir en vingt ou quarante iours 
pour le plus, que iamais vous ne lelperiez de ces 
eaues, ny d’autres minérales. Et fi aucuns par 
mauuaife rcigle apres eftre guéris ou autre caufe 
externe,font retombez au mefme mal, ils peuuent 
efperer proffit retournant vn autre fois, mais non 
entière guerifon. le n’approuuelafaçonde ceux 
qui y retournent tous les ans, & en bornent long 
temps : d’autant que l’vfage aüsidu des eaues mi¬ 
nérales leur imprime vne mauuaife & incurable 
indifoofition & les rend mal coulourez, viay fi« 
|n*de mauuaife habitude. 
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: Treparation du corpsauant quepren-> î 

dre terne. 

C Eux quidoiueqt & viennent boire à ces fcm- | 

ruines font détenus le plusiouuentde mala- * 
dies longues , &T ont le corps fi mal difpofé qu’il j 
engendre force njauuaifes humeut’s ,lef.quellcs il | 
fault y uider auparauant que prendre ces eaues,& j 

deliuver les obftruétions le mieux qu’il fera pof- 1 
fihle,afin que l es conduits eftâs libres,l’eauepaC* ' 

fe plus aifeement & ne-le retienne aux hyppo- 
chondresjoù s’efpande parles veines du corps,oti ( 
monte au cet ueau ; & que félon le confe.il du do* 

6!e médecin on ne fc contente d’vne feule purga- L 
lion,ou d’vu clyftere comme font plufieurs Ccau- 
fe que d’aucuns n’en fentent aucun proffief ) mais 
que tout à loifîr le corps foit bien nettoyé, purgé, \ 
éc préparé auec médecines 5c apofemes alterna- j 
tiuement. Ceux qui font de loing en peuuétfai- * 
re vne par tie.en leur pays , mais toufiouys le iour ! 
deuant ie confeille de prendre ençoresmedeci- 1 
np : Ceux qui font proches pourront en cotes faire 
le tout plus librement eu leur maifon, t raoyennant 
que le lendemain immédiatement ils prennent 
l’eaue: ou bien fi ils ne font diftans quç d’vne 
journée, ils prennent encores vn clyftere le iour 
déliant. $i ie ne voulois comme on dit > chaufter 
tous d’vne forme , ou emplir trop de papier i en 
deferirois quelques formes,mais l’abondance des 
bons médecinsuie diipeoce de ceftc peine. 


! 0 ( 

De quelle fontaine des deux Ton doit boire . - 


A Vcuns penfentqueces deux fontaine* ayent 
des vertus & proprietez differentes : 8c que 
l’vnc fe doit boite pour vn mal, & l’autre pour 
d’aurres,mais ils fe trompent,& font toutes deux 
de mefmcs vertus,finon que celle de faind Mar¬ 
ceau (comme i’ay di&) eftplus forte, & piquan¬ 
te,& difficile à boire, & confeille de commencer 
toufiours par celle de faind Leger, & fi ellepaffe 
bien,la continuer: fi elle ne parte affez boire vn 
verre de celle defam&'Marceau&lcs autres de 
S.Léger : & fi encore* elle ne parte bien, eflayer 
de celle de S.Marceau feule, car ainfi l’ont fai& 
aucuns,& à mieux parte que celle de fainft Leger. 
Mais ie confeille d’attendre cinq ioursauantquc 
faire ceflc mutation, d’autant que les premiers 
iours le corps s’abreuuc. 


La maniéré & ordre que l'on doit tenir 
en beuuant * 

L E corps eftamt bien préparé le lendemain de 
la dernière medecine immédiatement, & les 
autres jours confecutiuement fuiuans on doit 
s’cueiller de bon matin,comme à foleil lcuant,& 
ayant, fi faire fe peult,vuidc le ventre & vrine,fe 
fault promener doucement vn quart d’heure ou 
vne demie heure, comme defon logis s’en aller 
iufques a la fontaine : 8c là fans auoir rien beu ny 
mangé auparauant, boire en vn verre bien ne* 
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le premier coup, qui pourra cftre de îamefme 
ni éfiit é qu on a accoùfaim é d e boire aux repas cm 
vn coup,l’eftommac e fiant défiafai6t à cefte me- 
fure : Si puis manger vn peu de canelatde Milan 
où fenouil,oujams confit ,tant pour boire les au¬ 
tres verres plus àl’aife, & efehauffer la bouche, 
que pour confirmer les vents, & faire le mefmeà 
cbafqüe verre,’& iepourmener tout doucement, 
&; puis venir aux autres verres,& ne les prendre fi 
à coup que l’eftommac en (ou chargé, ny aufsi 
metrre dauantrge de trois quarts d’heure à boi¬ 
re toute celle quantité d’eaue, principalement 
ceux qui en beuront beaucoup:& feroit bon apres 
auoir beu deux verres de dix onces chacun ou 
enuiron, fuiuant de près l’vn l’autre , intçrmettte 
comme vndemy quart d’heures, & puis retour¬ 
ner aux auttes par mefmes paufes. Apres auoir 
beu îlfault Iepourmener doucement & retour 
der au logis,fi on a froid on fp peulc chauffer , & 
il viéntquelquelegerefueur, faults’eftuyer/ans 
s’efmouùôir à fuer : & auoir des vrinaux & autres 
commoditez pour recepuoir l’eaue,& remarquer 
fi tour .l’caue eft fortic ou la plus grand part, & a- 
lois penfez que cela va bien. Ceux qui pour le 
mauuais temps., îndilpofition de leur perftonne 
ou autre occafiop, n’iront fur la fontaine boire,. 
& le la feront apporter en lamaifon en vne bou¬ 
teille biçn bouçheé & rebouchee à chafquc ver¬ 
re ( ce que ie répété volontiers pour eftre de cpn- 
fequence ). fe.pourmenetont doucement parla 
chambre ou iaidmou aurre ( lieu commode.»'fc 



feront comme i'ay di&cy d tuant. D’autres plus 
impotens la prendront en leur |i£l aucc les frief- 
mes confiderarions. Il ne faalt difoer ny man¬ 
ger de qoatre heures aprç$,infques à ce que l’eauc 
Toit du tourpkfîWou ce quidojt palféÂque l’y- 
rine commence à venir tainte qui auparauant c- 
.ftoit claire. Il y en a aucuns qui ne la rendent 
toute le matin auant difner, mais attendant à la 
_ nùûft, ilfaultcn ce bien obferuer cela ; & eftre 
jfoigneux àconfiderer fi l’caue que l’on rend par 
les vrines ou le ventre çn tout le iout & la nui& 
peultefgaller la quantité du boire, Archofes li¬ 
quides que l’on a pris tant le matin en bcuuant 
que au repas. 

Régime qneTçndûibt tenir au boire 
& au manger. 

L Es repas foient deux feulement,difner & fou- 
per : le difner foit quatre heures & plus apres 
auoiracheué de boire', qui pourra eftre enuiron 
les dix ou onze heures, alors que 1 ’caue fera toute 
hors de l’cftomac ^r des premières voyfcs: & le 
fou pet à fix heures du foir ou vn peu plus tard, fi le 
difner a efté retardé, afin qu’il y aye près de huidfc 
heures d’interualle entre les deux repas, qui doi- 
uent eftre fobre? ; Sc ces eaues donnant grand ap¬ 
pétit fi on mange félon iceluy, il fefaitft des cru- 
d itez,& i’eaue ne peut par apres librement pafler. 
Doncques il fault manger moins que l’on n’a de 
couftume«apleine famé, &fortir de table auc© 
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appétit. Apres auoirdifbé fi l’on fent leftomac 
chargé,enflé, auec vents par la bouche & vne pe- 
fanteut & araeantiflement de tout le corps,c’eft fi- 
gne que l’on a trop magé, & faudra le lendemain 
manger moins, iufques à ce qu’on aye rencontré 
la vraye mëiurc que peut porter l’eftomac, & qui 
fonfuffifante pour nourrir le corps. Le foupper 
doit eftte moindre que le difner, afin que le len¬ 
demain l’eftomac fou plus libre & difpofè àre- 
ceuoirleaac. Les viandss conuenables fontcel- 
îes que l’on di£t de bon fuc & nourriflcmcnt, & 
faciles à digerer: comme veau mouton,cheureau, 
poules,chappons,poulets,pigeonneaux , cailles, 
fa.ifans,perdreaux,tes oeufs frais,entre les poiffons 
la perche,loche,truite, brochet petit,aloufefic ne 
parle des poifTons marins le heu en eftant trop ef- 
Iongné^) le pain blanc bien cuit &leué. A difner 
enfuiuant la couftume,f 0 itpluftoftdubouilly, & 
quelques morceaux de pain trempez au bouil¬ 
lon: & à foupper du roftÿ. Il faut fuyr la variété 
des viandes les faulces,faîeures,efpiceries, fricaf- 
fees, patifteries, tartes, & autres efguillonsde 
gueule. Les viandes de mauuais fuc parconfc- 
quent, & dVn efpez nourriflement &} vifqueux, 
qui pourroieut boucher les conduits, & font de 
dure digeftion ne valent rien, 8c s’en fault abftr- 
üir,comme beaf, pourceau, venaifon, poiftons» 
pieds,ventre & teftes de bëftcs,Iai<ftage, fomma- 
ge s herbages, falades,p6is, febues, & legumes» 
frui&s crus, ou cuits ^ finon quelques amandes a 
Kaifins de damas ou autres fecs, 8c quelque poire 
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cuire pour ilfue. Le boire foit,à ceux qui fdnt'ac- 
couftumez,duvin bien meur, délicat, blanc au 
matin fi l‘on Veult,& clairet au loir, moyennemét 
trcmpéd’eaue prisfobrementfélon lafoif, fans 
que la friandife & bonté du vin conuiea boite 
d ? auantage, car on eft peu altéré çnbcuuantces 
eaues. ASpapluficurs & la plus part mettcmde 
pareille caue qu’ils ont beù le matinouduPohô 
dans le vin,qui le fai& .trouuer meilleur & plus 
piquant, cequiaduient de mpfme de ces eaues: 
toutesfois ie n’approauc cefte façon :& hecon- 
feille de mefier le k médicament auec le nourrif- 
fentent, de peur que la tenuité & propriété de 
' cefte eaueneconduifc les viandes indigeftes ail 
foyc,& conduits de rvrine,& face obftruéHon, 
quoy que d’aucuns prepofent s’en trouuer mal, 
êc que l’on boit bien du vin blanc qui peut auoir 
vnetcauitêaufsi grande que l’eaue. Ceux qui ne 
fontaccouftumcz au vin boirôt au repas de l’eaue 
de fontaine ou autre qu’ils trouueront meilleure, 
ce qu’ils en auront de befoing poureftâcher leur 
foif, icneconfeillede boire ny manger hors de 
ces deux repas. 

Du dormir & veiller . 

I L fault le mettre au lit à neuf heures du foir Sc 
tafeher d’auoir bon repos toute la nui&,afin d’e- 
ftre plus gaillarde le lendemain pour prendre la¬ 
dite caue. C’eft vne des commoditcz de cefte 
«auc, que de dormir, pourcc qu’elie eft fort va- 


poreiïfe,tépere la bile,&,rafraîchit tout le corps; 
mais il Ce fault bien donner garde de dormir au¬ 
cunement fur iour, ny au matin, ny l’aprefdifnce, 
quelque enuie que l’on en aye, d’autant que cela 
engendreroit des catherres, mal &pefanteurde 
tefte, & de coût le corps, & feroit que l’eauc.nc 
pafTcroitfîbien. 


De PUer. 

/^\Vand on voudra prendre l’a:r,& fepoutmc- 
V^ner au dehors,il fault choifir le temps propre 
qui foie libre degrands vents, pluye, brouillards, 
ny trop chaud :& garder que le grand iôleilne 
donne fur la tefte , & n’attire l’eau au cerneau. 
L’heure commode pour prendre la* ,& fortir au 
dehors » ce fera celle que nous donnerons incon¬ 
tinent apres i’exercice.Il fe fault tenir tout le iour 
envne température moyenne fi il eftpofsible,que 
l’on aye chaud ny froidyaccommodant. à celes 
chambres & jes habiliemens. 


Dumouuement & repos. 


L ’Exercice vio-lent *k encores le médiocre eft 
deffendu pendant que l’on prend cescaues.* 
mais le petit tendant à médiocre eft permis & 
neceffaire pour reucilier la chaleur uaturelle,non 
pas iufques à efchauffer,& moins iufques à fuer & 
felafler. Donc on fe pourra pourmener douce¬ 
ment ou aller fur vn chcual de pas de hagucnce 


ou mulet : & ce le matin auant prendre l’caue, en 
laprenant&vn peu apres l’auoir pris , ôclc fo 
fur les quatre ou cinq Heures. Il eft permis le ma¬ 
tin defc peigner la tefte moyennement fans fe 
l’efchauffer beaucoup, ilnefc fault faire frotter 
de tout le iourny baigner. Le refteduiour on fe 
peut tenir afsis à deuifer,pafler fon temps, ou fai¬ 
re quelque chofe qui ne donne peine au corps ou 
à l’efprit. Les femmes ne doiuent couldre & tra- 
u ailler à l’efguille & ouu rages, & encor es moins 
eftans afsifes bas,le corps courbé & la tefte baif- 
fce:& les hommes ne doiuent lire &efcrire, ie dy 
tout le matin ny aufsi'toft apres difner, d’autant 
que celagafte fort l’eftptnac,& icy il ne fault faire 
autre krîongne que tràüâiller pour fa famé. 

Despaÿions de l'Efint. 

D Es pafsions de lame,ayant grande puiffance 
de changer le corps : & le contentement 
d’cfprit ayant grand force d’entretenir la fanté: il 
eftdebefoing prendre ces caues auec bonne ef- 
pcrance de guerifon: ne fe fafeher, ennuyer & 
courroucer aucunement : fuyr lajfoJ.îtüde le plus 
que l’on pourra : & outre cela, chercher tous les 
moyens pour ferefiouyr & pafter le temps ioyeu- 
fement: toute eftude,trauail défont, longue mé¬ 
ditation, Sc eferiptures font icy défendues. Aufsi 
ien’approuue le long & grand ieü; ceftuy pafsiô- 
nant i’efprit pour la perte, crainte d’icelle ou en- 
uie de gaigner : Sc l’autre pour remplir le cerucau 


& cftourdir la telle pour fa longueur. Les ieux 4e 
paujme,exercices du corps, plaifans, violans, & 
autres labçurs font défendus pat les reiglesque 
i’ay donne l'exercice. 

Des purgations. 

I L eft bon d’auoîr le ventre lafebe, & fi faire ce 
peut tous les matins auant que boire l’eaue, fe 
vuider le ventre &pi(Ter. Ceseaucsde Pougucs 
ont de couftume de le lafeher vne fois ou deux le 
matin aprçs l’auoir ptis. S i à quclqu’vn cela n’ad- 
uient, & fuft deux iours fans y aller, qu’il prenne 
yn cly(tere,& l’aftri&ion continuant,que de deux 
iours l’vn il réitéré clyfterc,pour tenir toujours 
les conduits plus librement, autrement il fe trou- 
uera mal,5c l’eaue ne luy profitera.il y a vne dou¬ 
te filcsKioys furuenus à vne femme pendant le 
temps qu’elle boit, elle doit intermettre l’vfage 
de l’eauc: l’en fçay qui n’ont laifTé pour ce c la, tou- 
tesfoisil me femblc qu’il vault mieux intermet¬ 
tre vu tour ou deaxjiufques à ce que leurs purga¬ 
tions fuient bien acheminées ou laplus part vui- 
dces,& puis reprendre l’eaue. En ceft article il 
fera bon d’auertir les hommes & les femmes de 
faire iidàpart,il faulteftrechafte qui veut fré¬ 
quenter les Nymphes & lymphes. Il fanlt icy 
que les malades entretiennent leur chaleur natu¬ 
relle, conferuent les efprics & forces,& n’efehau- 
fent ce que l’on vculr rafraifehir. Il eft requis cn- 
corcs de s’en abftcnir quelque temps apres, com- 
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me quarante iours. 

Des accidens qui furuiennent en prenant ces eaues. 

L Esaccidcns qui peuuent furuenir à caufe de 
ceseauesen lesbeuuam font le vomificrcéc, 
la rétention des eaues beues & accidens qui s cn- 
fuiuent à icelle, comme enfleure, diflention de 
ventre,d’cftomac, douleurs, & colique: en outre 
endormiflement , gouttes gratnpes , lafsitudc. 
Quant au vonnfl'ement , il vient aucunesfois à 
caufe que l’on boit trop à coup,qui rcmphft fi fort 
l’eflomac que l’en eft contraind: de la reuomir, & 
le lendemain il faudra boire plus à l’aife, mettant 
plus d’interualle entre chaque verte, afin qu’elle 
ayeloifir de fe diftribuer : 8c en botte moins fi 
l’on voit que l’eftomac ne puiffe fupporter celle 
quantité. Rufus,Oribafe, Paul Ægi.& autres 
anciens donnant le laid en quantité pour crainte 
du vomifièment, r-e rechargeoient que les pre¬ 
miers verres ne fufient defeendus parle ventre, 
ce qui nous peur infttuire en celle occafion ou 
toujours , à ne donner les féconds verres que les 
premiers n’ayenr commencé à palier par Tvi'ine, 
Aucunesfois Icvomiiîemenr aduient , d’autant 
qucleftonaac eftremply de fieumes , donc vne 
partie s en va par le vomilfement, l’autre il la 
fault préparer auec ox miel, & vuidcr auechy.erc 
ou autres,& puis retourner à boire. Le plus mau- 
uaisde tous les accidens, c‘elt quand on ne vuide 
^icn l’eaue,&quelle le terient dans le ventre. 


1*4 

ou dans tout le'corps. $ i elle fe retient aüventre 
intcftins & hyppochondres,eile lenHe auec inon¬ 
dation,baille' des vents, brouillemçnts & pefan- 
leur, aucunesfois douleur & colique, & fi elle y 
croupit,Te pourrit, donne fiebure,alteration, & 
autres maux qui s’en enfuiuent. Donc ceux qui 
ayant beu trais ou quatre iours ne rendent que 
bien fore peu d’eau, enuiron la moitié ou moins 
de ce qu’ils ont beu, & qu’ils fentent le ventte 
fort enflé , les eaues font retenues la àcaufe des 
obftru&ions. Premièrement en ce cas,vuidez les 
eau ; i ce vn ou deux elyfteres de decoâion de 
byebles,côcombres fauuages,carminatif, & hye- 
rc,diacolocynthidos & miel mercurial : ou don¬ 
nez par la bouche manne de Calabre, qui pour fa, 
mixtion artificielle purge fort les eaues, ou vn ou < 
deux grains Elatere auec vne pillule Alephangi- 
ne,ou fyrop de rofes, eleâiuaiiedefuccorofarum 
& autres qui ont de la feammonee : puis auec a- * 
pozemes ouurez les obftru£hons,&r purgezalter- 
nariueméc: & de la retournez à prendre les eaues, || 
lefquellcs fi elles ne palîenc mieux dans deux 
i mis, & fe retiennent encores aü ventre, fai&cs ■ 
les vuider comme dcirus,&n’en vfez plusou pre¬ 
nez qu’va verre le matin quelques iours durant. 

Si ayant pris l’eaue trois'ou quatre iours on ne 
lesvuidallà moitié comme i’ay dit, mais aufsi 
elle rte fe retint au ventre, ains fediftribuaft par 
tout le corps,il ne s’en faut eftonner pour ecs pre¬ 
miers iours,car cela aduient forment,mais conti- J 

nrçtnt à boire apres que le corps cft bien abreuué, ^ t 
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i’eaue paffc puis apres: mais fi ayant continué i pi¬ 
ques à fept iours elle ne palfaft mieux, ains fe re¬ 
tint au corps,faut purger comme i’ay di& ,oùuor 
les obftrudtions, & retournant à boire ordonner 
quelque chofe qui prouoquel’vrine dilate le'S 
çonduitsicomme auec le premier verre y adiou- 
fter du vin blanc:& du-iuft d’antandes douces pe- 
lecs tire fans feu,de chacun deux onces, auec vnè 
draemt de fuecrc candy en pouldre.Et fi auec ce¬ 
la clic ne pafle mieux jl n’en fault plus boitç ce¬ 
lle quantité de peur d’hydropific Anafart ha qu 
autres maux,mais fe contéter de quinze ou v met. 
onces. Lcsmcfmes caufcs font les douleurs de 
dents,rheumcs,& catherres,& s’y faut gouoerner 
de mefrae façon, Comme aufsi fi elle va ieule- 
meftt par le vétre,& non par les vrincs, c’cft pour, 
les obftru6Hons,il faudra déboucher les conduis* 
repurger, & puis retourner aboire ,& (Telle ne 
paficmicux; en prendre moins comme i’ay diét: 
En tous ces cas aufsi faudra effayer fi lVnefbntai- 
nc pafle point mieux que l’autre, & en prendre 
ïucuncstois de lyne & de l’autre. Quant a ceux 
qui la prennent en pente quantité & long temps, 
3c ne leurpafic bien, ie leurco.nfeiüe de prendre, 
de la manne de Calabre ou du fyrop de rofesa-. 
ucc decoâuon' de (èné de dix. en dix fours pour’ 
vuife pourroit aliembler de I caue. Et fi pour la 
rétention de puqçfadtion de l’caue -QU. autre acci*, 
dentM fiebuic furuient,il la fault, lailferA' renie- 
dier.aia fiebure.'Aucuneslois clic fe revient a, 
caufedes pluyçs,ic ; quç i’eauc min craie eft raçfice 
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aucc commune, ce qui aduient à ceux qui la boi- 
uenten temps pluuieux ou en liyuer. Ceux qui 
ibntfort endormis apres auoirbeu, & ne s'en 
peuuent abftcnir,ny aufsiapres difner,n’en doi~ 
Ment tant boire & difncrmoins, & fc promener 
doucement,& diuertir par quelque legierc occu¬ 
pât joq,& lêntir de la rue & du caftcrcum. Pour 
les gouttes grampes qui prennent le plus fouuent 
la nui£t & continuent dolorcufes, il faut baigner 
&cftuuer lcsiâbes auec vn baindclaifsifd’her- 
h es chaudes fel & alun, Joindre d’huile de tue 
©u laurier aticc peu de foulphre , & prendre vn 
clyftcre qui purge l’eaue Sc confume les vents, tel 
que i’ay didt. Stilfuruient quelque lafsitude de 
membres .& tout le corps, c’eft à caufc que l'efto- 
mac fe lafle , .alors il fault interraettre quelque 
iours. 


Qu'il fault faire ayant aeheuê le temps 
de boire. 

f À Yantacheué tout le temps que l’on s’eftoit 
jffydehberéde boire,craignant qu’il foit de- 
ïrîcftré quelque refte d’caue, & de fa rubrique és 
premières voyes, il fera bon de prendre vneme- 
decioe dediàcarthamiou diaphmnicon. Iecoo- 
feillc à ceux qui ne voudront auoir perdu leur 
temps,mais 1 fenrirprofftâ dècéseaues,qui nèfc 
retongn'oift bietvicuucnt qùc i quarabtc iotits'dtt 
deiix moisapi es^f'poütcè qùe Its à^Honsrwei^ 
kurcs des pdifà&wcni | 


de leauene reluirent, & Te communiquent pat 
tout le corps quauec quelque interualle deteps, 
que l’on penfe cftre tout renouueilé ) qu’ils foient 
foigneux de leur fauté, & fc contregardentde cç 
qu’ils penferont leur cftre contraire , & qu’ils 
fçautont eftre la caufe de leur mal. Combien en 
fçay-itde graucleux qui pour leur intempérance 
font retombez és mefmes douleurs qu’ils assoient 
aupatauant des hyppochondriaques abufans de 
leur fanté pour ne donner par apres aucun relaC- 
che à leur cfprit, font deuenus en pire eftat ? des 
hydropiques qui eftoient retournez guéris , Sc 
n’ont ceflfé de boire & yurongner iufques à ce 
qu’ils ayent creué & foyent morts? Mais vous fa- 
ges &aduifez, curieux & defîreux de voftre fan- 
té, qui aucc tant depcine& defpens eftes venus 
dé loing chercher ce remède,qui l’auer pris auec 
tant de foing,obferuation & diligence,&retour¬ 
nez aucc vn Ci grand contentement fainsen vo¬ 
ftre maifon, iouiftez îe vous prie de ce bon heur 
lôg temps,puis qu’ileft en voftre puHTance,fuyez, 
ce qui vous pourroit nuire : & fages à vos defpcs 
donnez vous garde de ce que vous fçauez eftre là 
caufe de voz maux:& rendez grâces à Dieu quia 
creélcs eaues,teurad5né vertu,& vousaemioyé 
la fanté. 

*AdutrtiJJement furleshains de Bourbon 
^Archambault . 

A Yant recompté au traite precedétplufieurs 
maladies incurables ou rarement par ieste- 
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medes ordinaires,étant aucunes font gueri(Tables 
par les eaues de Pougues,nefcruâtdert«n à d’au¬ 
tres, ou mcfmes'y eftans dommageables : Il me 
fkfchoitbien fort de laifler ces panures malades 
fans leur donner quelque eiperanoe de fecours, 
quiseftprafèncé bien ailé & facile, & fort à leur 
commandement, autât que les fontaines de Pou- 
gues, duquelvoyant peu de gens en faifoient cô¬ 
te, ie ray voulu ra.memeuou & reprçïènter aux 
yeux d’vn chican, afih que ceux qui feront affli¬ 
gez de quelques vues des maladies queicnom- 
mecay.cy delfous, s’en puilfent feruir. A Bourbô 
Archambault cinq lieues de Moulins, & neufde 
Nùucis,il y a des bains chatids qui peuuent ren¬ 
dre les mcfmes effets que ceux d’A ix , & autres 
beux d’Allemagne,d’auprès de Padoue, Luques, 
Siene^Naplas en Italie,& de Gafcongne aufsi : le 
les ay crouuédu mefme gouft que ceux d'Aigues 
auMomferrat, & pour pavrieiper comme tous 
c&u* la ou la plus part de fouiphre, fel, nitre & a- 
lun,efchaufFenr,defeichent,confumem egalemét : 
&T»céux cy tntont befoing flnon de quclqu’vn qui 
ksiçaalje biçn conduire, cohftruire <&r difpofer, 
pour fsmtedc bains,eftuues &c doulchcs, au grâd 
bonneur &r profet de toute la Fraçe ( qui n’a point 
encores l’vfage des doulches ) & fecoutAd'v.ne: 
idhnitéde malades , qui pour ce defaut font de - 
laidez incurables; ..C ombien plus curieux^ di- 
ligcns Iont ceux des autres pays àfaire valoir ce 
qsûis ont que nous autres : & corne il fai& beâu 
bains d'Aix ep Ailemaigrtc,les dôulcjies 



aLttqucs& toute l’Italie, & icy vous pouucz fait - 
te le mefrae le fçay bié que poureefte heure plu- 
ficars s’y baignéeauecprofit, fâifantporterl’eauc 
dans la chambre en vnecuue: &,que encores la 
mefme on pourroit donner la doulehe fur la telle 
& fur l eftorhac.Et l’efperequand il plaira à Dieu 
m’addrelfct en ces quartiers, d’en montrer la ma¬ 
niéré àquélqu’vn du lieu i dpnr îc m’aficurc que 
plusieurs malades qui en fçjront guéris m’en Iça»-* 
ront gré. Celle de l’eftomaefe donne fans danger, 
mais la doujehe fur la telle requiert bien lapre- 
fcncc & conduite d’vn aduile médecin, ou autre 
accouftuméàla donner. le ne defetiray autremit 
ces bains.pdur ne m’ellre propofé cela, & la ma- 
tierc requérant vn plus long difeours ôc plus de 
ioifirraufsi'qu’vn doéle médecin en a eferit, de ce 
que tous les doétes médecins ont dit des bains 
chauds,dont la plus part font partiçipans du fou- 
,fre,fel,nitre & alun, le peujt accommoder à ceux 
cy, êc leur peut on attribuer les mcfmes vertus 
& proprictez. Et afin que ceuxquicndoiuçpt v»r 
fer loient aduertis, i<enommeray briefuernent les 
maux aufquels ils feront propres, & ceux qui y 
voudront aller prendront par leconfeildesme- 
4ceins,&d,e ceuxquienontprefcriptpar cy 4e- 
uant la maniéré d’en vfer. Les bains de Bourbon 
«Atcham.ba,uir efcha,uffent,defeichcnt ,nettpyent, 
digerem.refQjuent, confortent, referrent, llsfe 
peuuent prendre en doulches,bains, & dyftercs. 
La doulehe fur la telle cil propre au cerucau, nerf 
& ioin&uces, ppur les intempéries froides & hu- 
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raides,tant fimplelqùe compofees, peur les ver¬ 
tiges,epilepfie,rumes,catherres, crachemeds,fur- 
ditez.cinnctnens, & bourdonnemens d’oreilles à 
caüfe des vents,paraiyfie, tremblement de mem¬ 
bres , migraine* & douleurs de telle inueterees. 
Pour vn eftomac froid,debile,humide,qui vomit 
foüucftt.qui ne digéré bien,qui efl fubieft à dou¬ 
leurs & ventoûtez la doulche fur iceluy luy eft 
paopre. Elle fe peut aufsi dôner fur les feyatiques 
ou autre partie malade de froideur & humidité, 
& qui a befoing d’eftre efehauffee & confortée, 
fur tes durerez des articles. En bains ils font pro¬ 
pres pbur ceux quionttoute l’habitude du corps 
froide, Si ceux quel’ondi&refroidis&roalefi- 
ciéZ,aupituitez,àceux qui font trop gras & hu- 
mides,aux douleurs de la matrice,aux purgations 
blanches, humiditez & refroidiffemens d’icelle, 
la confortent &difpofent à concepuoir. Le bain 
aUfii ’eâpropre aux douleurs du ventfe, aux co- 
Hqüès,à ceux mefmes qui en prendront elyfteres, 
aux douleurs de reins qui viennent dectuditez, 
âux gonorrhées & pollutions. Ils feront propres 
Sr fihguliere aux feiatiques & gouttes froidesïco- 
fdt^ent la deb ilitë ds tous les membres, reucillet 
lâdh'ii'eur naturelle,& l’attirent au dehors, defei- 
dhéht Phydropifië, confument les vents en quel- 
dffêMtVqu'ils foient: font propres pour les aft- 
jhiMque’SjguerilTent les galles,rongnës,& vieilles 
ffcfeVési Ccsbains'font dangereux aux affe&iôs 
^parties'chaudes fefciches. CommeSpa aies 
b-attis d’Aix à vne ioümee,aufsi ceux de Bourbon 




Archambault ne font non plus diftams ddPoii- 
gucs:& fi ils cftoient h bien accommodez comme 
a A ix>lcs malades de ce quartier n’auroient occa- 
fion de les aller chercher loing ; & fi ils ne fe bif¬ 
fent pluftoft conduire à la magnificence des ba- 
ftirnensqueàlavcrtu de la chçfe, ic m'aflcurc 
qu’ils fentiront autant, & plus de profit & foula- 
gement en ce lieu que à Aix en A ll*maigne,&h 
n’ont l’vfagedes doulches non plus que à Bour¬ 
bon. le laifiTeicy à part ceux de Bourbon Lancy, 
pour n’cftre qu’vn veftige dss anciennes délices» 

Sc n’auoir plus de facultcz que le bai» d eauc co>~^ 
munc. le ne parle aulsi de ceux de Nery, qui'^^t^v 
font loing de la,pour n y auoir efté. . w, 
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